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DICTIONNAIRE 



DES 

SCIENCES NATURELLES. 

VER 

Vert. ( IckthyoL ) Nom spdcifique d’un C&^nilabre, d’un 
Scare et d’une Girelle. Voyez ces mots. (H. C.) 

VERT. (ErpdtoL) Nom sp^cifique d’un Lizard. Voyez ce, 
mot. (H. C.) 

VERT ANTIQUE. ( Min . ) C’est un marbre compost de 
calcaire compacte en morceaux anguleux, de calcaire spa- 
thique en veines et de serpentine. Voyez Ofhicalce vein^e. 

VERT-BLANC. {IckthyoL) Voyez Galiij&en. (H. C.) 

VERT- DES -BOIS. ( Bot .) Champignon ainsi nommf par 
Paulet ( Traits des champ. , 2, p. 1 5 1 , pi. 67 9 fig. 3 et 4 ) , 
de la famille qu’ii design e par les retroussis • 11 a une taille de 
cinq a six pouces : son chapeau est vert en dessus , avec les 
feuilles et son stipe blancs. On le trouve dans les bois. II a 
une saveur 4 cre. ( Lew. ) 

‘ VERT- BRUNET. ( Ornith . ) Espece d’oiseau du genre Frin- 
gille. (Desm.) 

VERT CAMPAN. (Min.) Marbre compost de parties amyg- 
dalaires de calcaire compacte 9 rdunies par un rdseau de ser- 
pentine. Voyez Ofhicalce r£ticul6e. (B. ) 

VERT DE CORSE ou VERDE-DI-CORSICA. (Min.) Roche 
polissable , composde de jade ou de felspath compacte et de 
diallage smaragdite. Voyez Euphotide a Particle Roches J, 
tome XLVI, page 76. (B.) 

58 . % 
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a VER, 

VERT DE CUIVRE. (Min.) Cuivre malachite soyeux. Voyez 
Cuivre. ( B. ) 

VERT DES DAMES. (Bot.) Paulet d&igne ainsi Vagarious 
viridis de Schaeffer. (Lem.) 

VERT-DORE. (Entom.) Nom donn£ par Geoffroy k une 
aorte de llpidoptere noctuelle, qu’il a d£crite sous le n.° 81 , 
tom. 11 , pag. 149. (C. D.) 

VERT-DORE. (lohthyol.) Voyez Macropode. (H. C.) 

VERT-DORE. ( Ornith . ) Nom sp£cifique d’un colibri et 
d’une grive. (Desm.) 

VERT D’EGYPTE. (Min.) Voyez Ofhicalce vein£e. (B.) 

VERT-D E-GRIS. ( Chim . ) C’est un melange d’hydrate de 
deutoxide de cuivre et d’acetate de ce mime oxide. M. Proust 
me que ce soit, ainsi qu’on le pense assez glnlralement , 
un sous-acltate. 11 se fonde sur ce que celui-ci , dllayl dans 
Peau, n’lprouve aucun changement de la part de Pacide car- 
bonique qu’on y fait passer; sur ce que l’eau froide, appli- 
qule au vert-de-gris, se colore , et sur ce que la partie qui 
reste en suspension , est convertie par Pacide carbonique en 
carbonate. (Ch.) 

VERT-MAMER. (Ornith.) En Picardie le martin-plcheur 
est ainsi nomml. ( Ch. D. et L. ) 

VERT DE MER. (Min.) Voyez Ophicalce vein^e. (B. ) 

VERT DE MONTAGNE. ( Min.) Ce st le cuivre carbouatl 
impur, tantAt compacte, tantbt terreux. Voyez Cuivre. (B.) 

VERT - MONT ANT. ( Ornith. ) Esplce du genre Bruant. 
(Ch. D. et L.) 

VERT OCELLli. (Erpdtol.) Nom spdcifique d’un Lizard* 
Voyez ce mot. ( H. C. ) 

VERT DES ORT 1 ES. (Bot.) Paulet (Traits des champ. ,2, 
p. 248, pi. 120) donne cenom aun agaricus de la famiile des 
mamelonnes de couleur. II a deux pouces et demi de haut : 
son chapeau est humide , glaireux , d’un beau vert naissant , 
avec les feuillets roux fonci ; le stipe , d’abord lavl de vert, 
devient roux. Cette espece croit au milieu des orties, dans 
le bois de Boulogne , pres Paris. ( Lem. ) 

VERT-PERLE. (Ornith.) Esplce du genre Colibri. (Desm.) 

VERT-PLEIN. (Ornith.) Nom donnl k une variltl du 
chardonneret. (Des* i.) 
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VER 3 

VERT DE SCHIELE. ( Chim. ) Cette couleur , employee 
pour la peinture des papiers et m^me pour la peinture a 
l’huile , est essentiellement formle d’acide arsenieux , de deu- 
toxide de cuivre et d’eau probablement. Pour la preparer , 
on fait dissoudre a chaud i Lv j onc a 8 * 04 i7 8ra,u * de sulfate de 
cuivre dans 167 pintes d’eau : on fait dissoudre a chaud , 
d’une autre part, i hv 7° nc 2 8ro * de pbtasse blanche et 

jo anc j gro» t ggram* d» ac id e arsenieux dans pintes d’eau. On 
filtre la liqueur, puis on y ajoute la solution de sul r ate de 
cuivre encore chaude , peu a peu , et on remue continuelle- 
znent avec une spatule de bois. On laisse ensuite reposer 
pendant quelques heures *. le vert de Schiele se prlcipite. On 
dlcante la liqueur surnageante et on lave le rlsidu avec quel- 
ques pintes d eau chaude : on fait deux ou trois lavages, puis 
on jette la couleur sur une toile , pour qu’elle s’lgoutte : on 
la met en trochisques, et on la fait slcher sur du papier gris. 
La quantity de vert de Schiele est de i ,w i onc 7 8ro ‘ 2 2 6ri,n ‘. 
( Ch.) 

VERT DE SCHWEINFURT, VERT DE MILIS, VERT DE 
VIENNE, (Chim.) La preparation de cette couleur, qu’on 
fabrique en Allemagne et qu’on emploie aujourd’hui de pre- 
ference au vert de Scheele, a occupe plusieurs chimistes, 
le docteur Liebig , MM, Braconnot et Vauquelin. 

Le procldl du docteur Liebig est trls-simple, On dissout a 
chaud, dans une chaudilre de cuivre, 1 partie de vert-de- 
gris dans du vinaigre pur; on y ajoute une solution aqueuse 
de 1 partie d’acide arsenieux. S’il se forme un precipite 
d’un vert sale, il faut le redissoudre dans du, vinaigre. On 
fait bouillir le melange : il dipose a pres quelque temps une 
matiere cristalline, grenue, du plus beau vert. On filtre, on 
lave la matilre et on la fait slcher. Si la liqueur contient 
un exces de cuivre y on y ajoute de l’acide arsenieux ; si elle 
contient, au contraire, de l’acide arsenieux , on y ajoute de 
1’acltate de cuivre. 

Ce vert tire sur le bleu. Si on veut qu’il tire sur le jaune 
il suffit de chauffer le vert dans de l’eau contenant une quan- 
tity de sous-carbonate de potasse Igale k 73 du poids du vert. 
Si on faisoit bouillir trop long-temps , la couleur ressemble- 
roit au vert de Schiele. 
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Le vert de Schweinfurt est surtout employe pour les pa- 
piers peints. (Ch.) 

VERT DE SUZE. (Min.) Voyez Ophicalce vein^e. (B.) 

VERT DE VESSIE. (Chim.) On donne ce nom a une cou- 
leur peu solide que Ton emploie en peinture. On la prepare 
en versant de Tallin dans le sue des baies de nerprun : on y 
ajoute de la chaux; on fait evaporer a siccite; puis on ren^ 
ferme le r^sidu dans des vessies : de la le nom de cette pre- 
paration. ( Ch. ) 

VERT VIOLET. ( Ichthyol .) Nom d’un poisson des eaux 
de la Chine, qui doit £tre rapporte au genre des Carpes. 
Voyez ce inof. (H. C.) 

VERTAGUS. ( Mamm.) Denomination latine de la race de 
chien connue sous le nom de bassets. (Desm.) 

VERTE. ( Ichth . ) Nom specifique d’une Couleovre. Voyez 
ce mot. ( H. C. ) 

VERTE ET BLEUE. (Erp 4 t.) Nom specifique d’une cou- 
leuvre decrite precedemment , tom. XI, p. 214. (H. C. ) 

VERTE ET JAUNE. ( Erpet .) Nom specifique d’une cou- 
leuvre decrite dans ce Dictionnaire , tom. XI , page 174. 
(H. C.) 

VERTE-LONGUE. (Bot.) C’est une variete de poire. (L. D.) 

VERTE- LONGUE PANACHEE ou SUISSE. (Bot.) C’est 
une variete de poire qui a beaucoup de rapports avec la pre- 
cedente. (L. D.) 

VERTEBRARIA. (Bot.) Roussel (FI. du Calv.) avoit pro- 
pose d’etablir sous ce nom un genre pour placer le Conferva 
Jluviatiiis , Linn., devenu depuis le type du genre Lemanea , 
etabli par Bory de Saint- Vincent et adopte par les bo tan isles. 
Voyez Lemanea. (Lem.) 

VERTfeBRES. ( Anat . comp.) Voyez Squelette. (H. C.) 

VERT£BR£S. (Zool.) Voyez Animal , Squelette, Zoologie. 
(H. C.) 

VERTtfBRITES. (Foss.) On a designe par ce nom, tantbt 
de vfaies vertibres d’animaux petrifies, tantbt des articular 
tions separees de moules de certaines coquilles cloisonnees, 
telles que des baculites, des ammonites, et plus souvent 
encore des portions separees des tiges d’entroques. (Desm.) 

VERTET. (Bot.) En Vivarais et dans le ci-devant Rouergue 
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VER 

on donne ce nom & la grande coulemelle, agaricus procerus , 
Pers., excellente espece de champignons. Voyez Particle 
Fonge. (Lem.) 

VERTEX. ( Entom .) On nomine afnsi dans les insectes le 
soznmet ou la partie sup^rieure de la t£te, quise trouve pla- 
cee entre les antennes et le haut de la bouche : c’est sur le ver- 
tex que sont situes les stemmates ou yeux lisses. (C. D.) 

VERTICILLARIA. ( Bot . ) Meme genre que le Chloromy- 
ron. Voyez ce mot. (Pom. ) v 

VERTICILLE. {Bot.) Ensemble de parties (rameaux , 
feuilles, fleurs), naissant au nombre de trois au moins , en 
anneau, au tour de leur support. (Mass.) 

VERTIC1LL& (Bot.) Dispose en verticille ; exemples r 
branches et rameaux de Paries picea , du pinus strobus ; feuilles 
du convallaria verticillata , du lilium martagon; cotyledons du 
cedre, du pin; camares du fruit de la pivoine , du semper - 
vivum; cloisons du fruit des rhodorac^es , etc. (Mass.) 

VERTICILLIFLORE [Eri.] {Bot.) Compose de verticilles* 
exemples : ly thrum salicaria , mentha rotundi/olia , myriophyllum 
spicatum , etc. (Mass.) 

VERTICILL1TE. (Foss.) On trouve dansune couchecrayeuse 
et petrifiee , a N^hou , dlpartement de la Manche , des mor- 
ceaux d’un polypier qui ne paroit pouvoir se rapporter a 
aucun des genres de cette famille connus et dlcrits. Quelques 
morceaux ont trois pouces de longueur; mais etant brisks 
aux deux bouts, ils ont dd necessairement en avoir davan- 
tage. Ceux-ci out pres de deux pouces de diam£tre ; mais on 
en trouve d’une dimension et d’un dianoetre moins grands. 

Ce polypier est fasciculi , subdendroide , subcyllndrique 
et tronqul a ses sommets. II porte a son centre un axe an- 
nel£ circulairement , et de cet axe il sort des expansions cir- 
culates qui se renversent ext^rieurement en s’appuyant les 
unes sur les autres. Ces expansions sont couvertes de petits 
points enfonc^s, distribuls irr^gultrement. 

Je propose de donner a ce polypier le nom de verticillite , 
et a l’espece qu’on trouve k N£hou , celui de verticilLites cre- 
taceus. On trouve une figure de ce polypier dans les planches 
des fossiles de ce Dictionnaire* 

On trouve dans le troisiexne Mlmoire de Guettard,pl. 14, 
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fig. i et 2 , les figures d’un polypier qui pourroit avoir quel- 
ques rapports avec celui ci-dessus d^crit , mais il devroit dans 
ce cas dependre d’une autre espece , a cause de sa forme £va+ 
s Ce polypier a 6t6 trouv£ a M&ieres , et Guettard lui a 
donn£ le nom de porite a grand chapeau et a pidicult feuilU. 
(D.F.) 

VERTICILLIUM. ( Bot . ) Genre de la famille des champi- 
gnons, de l’ordre des mucddiMes , fondl par Nees, adopts 
par Ehrenberg et Link. II comprend deux especes, placles 
depuis dans les botrytis par Persoon. Les caracteres du genre 
sont ceux-ci : Champignon filamenteux , a filamens r^unis en 
touffes , droits , rameux , tous cloisonnes ; sporidies simples, 
point cloisonnles , plac^es a l’extr£mit£ redress^e des ra- 
meaux et int^rieurement; les rameaux verticill&, d’oii vient 
au genre le nom de Verticillium , que lui a impost N£es 
d’£senbeck. 

Les champignons de ce genre ont le port des moisissures 
et sont tr£s-voisins de V Acremonium de Link, dont ils se dis- 
tinguent tr£s-peu, et principalement par les filamens redresses. 

1. Le Verticillium fluet: Verticillium tenerum , N^es, Fung., 
page 57, fig. 55 ; Link, in Willd., Sp., pag. 6 , part. 1, pag. 
75; Botrytis tenera , Pers. , Myc. eur . , 1 , page 38 ; Botrytis 
elegans ? Spreng., Syst., 4, part. 2, page 55 1. En forme de 
couche , qui , a Fceil nu , paroit farineuse , compos^e de 
filamens floconneux, sporidiferes , agr 4 g &, d’un rouge gris&tre, 
ayant leurs rameaux tern& et Stalls ; les sporidies sont glo- 
buleuses et blanches. On trouve cette espece sur les tiges des 
plantes desslchles vers la fin de l’automne. N^es 1’a observe 
sur la rose tr&niere ( alcea rosea , Linn.) , et si le rapproche- 
ment de Curt Sprengel est juste, elle se rencontreroit aussi 
sur les bouses de vaches. 

2. Le Verticillium en t&te : Verticillium capitatum , Ehr. , 
Syst. mycol . , pag. i 3 et 25 ; Link, loc . cit. ; Botrytis capitata , 
Pers., Myc . , loc. cit. Filamens ou flocons sporidiferes , dis- 
poses en coussinets blancs; les rameaux rassembtes vers les 
extr&nitls ; sporidies globuleuses. Cette espece a M observ^e 
par Ehrenberg aux environs de Berlin, sur les troncs d’arbres 
pourris et sur des excr&nens de larve. Curt Sprengel la 
donne avec doute pour une variety de son botrytis sparsa. (Lem.) 
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VERTIGO. ( Malacoz .) Sous ce nom Muller a formd uii 
genre tres-voisin de celui des maillots, et dont Panimal n’est 
pourvy que de deux tentacules. Ce genre a £t£ rluni a celui 
des Maillots. Voyez ce mot et Particle Mollusques, t. XXXII, 
page 1, (Desm.) 

VERTOR. ( Ichthyol . ) Nom sp&ifique d’un Spare. Voyez 
ce mot, ( H. C. ) 

VERTU BLANC. ( Ornith , ) Martinet a d&rit sous ce nom, 
t. 4 , p. 12 de son Histoire des oiseaux, un figuier. (Ch. D, 
et L. ) 

VERTU BLEU GRAND et PETIT. ( Entom .) Ce sont les 
noma par lesquels Geoffroy a d&ignd de belles esp£ces de 
chrysomeles a ^lytres dords et a bandes bleu&tres; telles que 
eelles dites du gramen et fastueuse , ( C. D. ) 

VfiRULAME, Verulamia. ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
l^dones, a fleurs completes, monop£tal£?s, r£guli£res, de la 
famille des rubiacdes , de la Utrandrie monogynie de Linnaeus , 
offrant pour caraciire essentiel: Un calice campanula, a quatre 
divisions; une corolle infundibuliforme; le tube barbu a son 
orifice; le limbe a quatre lobes; quatre ^famines insdrdes k 
l’orifice du tube; les antheres saillantes , torses apres la fdcon- 
dation; un ovaire sup^rieur; un style; un stigmate simple; 
une baie sec he a deux loges; une semence dans chaque loge; 
le plrisperme cartilagineux; l’embryon droit, cylindrique. 

V^rdlame a coRYMRBs : V erulamia corymbosa , Dec. , Mdm» 
du Mus. , tab. i ; Poir. , Encycl. Arbrisseau chargd de ra- 
meaux opposes ou alternes , glabres, cylindriques. Les feuilles 
sont un peu p£tiol£es , opposes en croix, glabres , elliptiques, 
entieres, acumioees a leurs deux ex tr£mit&, longues de sixou 
sept pouces, larges de deux; deux stipules courtes, entieres, 
adh^rentes par leur base , persistantes. Les fleurs sont termina- 
les, disposdes en un corymbe ramifi^ ; les ramifications oppo* 
s£es, plusieursfois trichotomes; les pldicelles uniflores; point 
de bractdes; les stipules sup^rieures en prennent la forme a la 
base des corymbes. Le calice est campanula, plus ample et 
plus court que le tube de la corolle, a quatre divisions tres- 
obtuses , un peu membraneuses a leurs bords ; la corolle 
pourvue d’un tube court, barbii a son orifice : le limbe a 
quatre lobes obiongs ; les filamens courts, les antheres droites, 
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li n Zaires , torses apres la fecondation; I’ovai re presque glo- 
buleux , ombi)iqu£ au sommet; le style de la longuetir des 
famines. Le fruit est une baie de la forme et de la grosseur 
d’un pois, un peu comprim^e, a deux loges; dans chaque 
loge une semence h&nisph^rique , luisante, noir&tre. Cette 
plante croit en Afrique , proche Sierra-Leona. (Poir. ) 

VfSRUTINE, Verutina. ( Bot .) Ce genre de plantes, que 
nous avons deja indique dans ce Dictionnaire ( tom. XL1V , 
page 38) , appartient a l’ordre des Synanthdr^es , a la tribu 
naturelle des Centauries , a la section des Centauriees-Pro- 
totypes, a la sous-section des Calcitrap^es , et au groupe des 
Calcitrap^es vraies, dans lequel nous Pavons plac£ entre les 
deux genres Mesocentron et Triplocentron . (Voyez notre ta- 
bleau des Centauriees , tome L , page 247.) 

Voici les caracires gen^riques du Verutina . 

Calathide disco'ide : disque multiflore , obringentiflore , an- 
drogyniflorej couronne unis^rie , ambiguiflore , neutriflore. 
Pyridine ovoide , tres-superieur aux fleurs par ses appen- 
dices , inferieur sans eux; formd de squames r^gulierement 
imbriqu^es , interdi lathes , appliquees , coriaces; les interni- 
diaires ovales , surmonies , derriere le sommet , par un ap- 
pendice bien distinct, extr£mement long , tr£s-£tal£ , tres- 
droit, tres roide , spiniforrae , subcorne, demi-cylindrique 
inirieurement , cylindrique sup^rieurement , parfaitement 
simple a sa base, muni de deux (rarement quatre) petites 
Opines lairales , ordinairement alternes , mais rapproch^es , 
situ^es vers le milieu de sa longueur. Clinanthe planiuscule , 
£pais, chamu , garni de fimbrilles nombreuses , libres , lon- 
gues , in^gales , filiformes-iamhies. Fleurs du disque : Ovaire 
convert de polls fins , et portant une aigrette normale , double , 
mais dont l’interieure est peu distincte de l’exirieure. Co- 
rolle obringente. Etamines a filets papilis; appendices api- 
cilaires des antheres tres-longs , aigus. Style a deux stigma- 
tophores longs et entregreffes. Fleurs de la couronne : Faux- 
ovaire greie , presque inaigreti. Corolie ambigue , presque 
analogue a celle des fleurs du disque , mais ne contenant 
point d’organes sexuels; a limbe divis£ en quatre ou cinq la- 
nieres longues, lineaires-aigues. 

Nous ne connoissons qu’une seule espece de ce genre. 
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. VriaUTitfE a feuilles dissbmblables s Verutina helerophylla , 
H. Cass. ; Centaurea verutum , Linn., Spec. pi. , pag. 1299. 
C’est une plante herbac^e , dont la tige, haute d’environ deux 
pieds et demi , est d resale , rameuse , striee , glabre , aitee 
par les d^currences des feuilles , a ailes entieres ; les feuilles 
sont alternes , £tal£es , glabriuscules , d’un vert glauque , un 
peu charnues; les inf^rieures peu dycur rentes , subpetioiyes, 
lyrees-pinnatifides; les supyrieures graduellement moins gran- 
des, tres-d^currentes , sessiles, oblongues-lanc£ol4es , aigu£s 
au sommet , entieres sur les bords ; les calathides , composes 
de fleurs jaunes , sont grandes et solitaires au sommet de la 
tige et des rameaux ; leur p£ricline est Ipais , subglobuleux, 
un peu tomenteux , army de tres-grands appendices , longs 
d’environ un pouce et demi , jaun&tres , noir&tres a la base* 

* Nous avons fait cotte description spycifique , et celle des 
caracteres gen^riques , sur des individus vivans , cultiv& au 
Jardin du Roi , ou ils fleurissoient en Juillet. Cette plante 
est , dit-on , annuelle et originaire du Levant. 

Le genre Verutina se distingue bien des autres genres de 
Calcitrap^es , par la structure des appendices de son pyri- 
dine* 

Le mot latin veru signifie broche ou dard ; on en a dyrivd 
le substantif verutum , qui signifie petit dard, et l’adjectif ve - 
rutus , a , um , qui signifie army d’un dard. Nous avons cru 
devoir modifier la terminaison du mot verutum , pour en 
faire un nom gynyrique de plantes* Ce changement nous 
semble d’autant plus convenable, qu’il pryviendra toute con- 
fusion avec le Verutum de M. Persoon, qui n’a aucun, rapport 
avec notre Verutina . 

La description exacte et complete des vrais caracteres du 
genre Centaurium n’ayant pas encore yty donnee dans ce 
Dictionnaire , nous devons l’insyrer ici. 

Centaumum. Calathide discoid e ou quasi-radiye : disque 
multiflore , subrygulariflore , androgynifiore interieurement , 
masculiflore extyrieurement ; couronne unisyriye , inamplia- 
tiflore , neutriflore. Pyridine ovoide , tres-infyrieur aux 
fleurs , formy de squames rygulierement imbriquyes , appli- 
quyes , interdilatyes , obtuses , inappendicuiyes , coriaces , 
membraneuses sur les bords 5 les ext&ieures ovales , les in- 
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terieures oblongues. Clinanthe planiuscule , dpais , charnu , 
garni de fimbrilles nomb reuses , libres , longues, indgales, 
subfiliformes. Fleur* du disque : Ovaire des fleurs intdrieures 
oblong, comprimd bilatdralement , tres-glabre , portani une 
aigrette normale , avec une petite aigrette intdrieure. Faux- 
ovaire des fleurs extdrieures petit, glabre, inaigrettd, sterile. 
Corolle subrdguliere ou un peu obringente , portant quel- 
quefois de longs poils capillaires disposes en forme de colie- 
rette autour de la base du limbe. Etamines a filets poilus; 
appendices apicilaires des antheres longs, aigus. Style a deux 
stigmatophores longs et entregreffds. Fleurs de la eouronne : 
Faux-ovaire grdle , glabre , inaigrettd. Corolle aussi longue 
ou un peu plus longue que celle des fleurs du disque , a 
tube grdle, a limbe non amplify, divisd jusqu’a sa base en 
trois ou cinq laniereS a peu prds dgales , longues, dtroites, 
lindaires, divergentes. 

Nous avons fait cette description gdndrique sur les Centau - 
rea centaurium , ruthenica et africana , que nous nommons Cen- 
taurium officinale , ruthenicum et africanum . 

Dans le C. officinale le disque offre plusieurs rangs extd- 
rieurs de fleurs, qu’il faut considerer comme m&les , puisque 
leur ovaire est petit , semi-avortd , inovuld , stdrile ; la cou- 
ronne n’est composde que d’environ trois fleurs neutres , qui 
ne sont pas plus longues que celles du disque, et dont la co- 
rolle n’a que trois lanieres; les corolles du disque nesont pas 
sensiblement obringentes , et elles portent autour de la base 
du limbe une collerette de poils. 

Dans le C, ruthenicum les fleurs extdrieures du disque pa- 
roissent dtre m&les par imperfection de l’ovaire , qui est petit, 
inaigrettd, analogue aux faux-ovaires de la eouronne ; la ca- 
lathide est quasi-radide , les fleurs de la eouronne dtant plus 
Jongues que celles du disque ; leur corolle est divisde en cinq 
ou six lanieres tres-dtaldes, et elle offre quelquefois des ru- 
dimens d’dtamines; les corolles du disque sont subrdgulidres , 
et ne portent aucun poil. 

Dans le C. africanum le disque ne prdsente qu’un seul rang 
extdrieur de fleurs m&les, a ovaire petit, inaigrettd, proba- 
blement stdrile , quoiqu’il contienne un ovule , et que le stig - 
mate paroisse presque aussi bien conformd que dans les fleurs 
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intdrieures ; les corolles de la couronne soot un peu plus lon- 
gues que celles du disque , et divisles en cioq la meres tres- 
etalles en forme de roue. 

Les principaux caract^res du genre Centaurium sont d’avoir 
les corolles de la couronne non amplifies , les fleurs extl- 
rieures du disque stlriles, les squames du pyridine absolu- 
ment privies d’appendices et obtuses au sommet , l’ovaire 
tr£s-glabre et portant une aigrette normale avec petite ai- 
grette intlrieure. 

On peut nommer ce genre Centaurium , comme les anciens 
botanistes , comme Tournefort, comme M. De Candolle (Ann. 
du Mus. , tom. 16 , p. 1 58 ) ; ou Centauria , comme Linnl le 
nommoit dans les premieres Editions de son Genera plantarum ; 
ou Centaurea 9 comme il l’a nomm£ depuis: le choix du nom 
est fort indifferent ; mais il importe de remarquer que notre 
genre Centaurium est loin de correspondre exactement, par 
ses caract£res et sa composition , aux genres prlcddemment 
nomines Centaurium , Centauria ou Centaurea . Ainsi , M. De 
Candolle , qui caract£rise son genre Centaurium par les squa- 
mes du pyridine inermes , obtuses , ordinairement marces- 
centes , au moins sur les bords , y admet non-seulement nos 
Centaurium , mais encore nos Chryseis , Chartolepis , Phalolepis, 
etc. 

Il suffit d’insister ici sur la distinction des deux genres Cen- 
taurium et Chryseis , qui, vus superficiellement , ne semblent 
pas pouvoir 6tre distingud. 

Notre genre Chryseis , fond£ sur le Centaurea suaveolens , 
Willd. , se distingue tres-bien du vrai genre Centaurium , par 
les corolles de la couronne amplifies , par les ovaires tr£s- 
velus , et par leur aigrette compos^e de squamellules paid- 
formes , non barbell^es , et ne recdant point au milieu d’elles 
une petite aigrette int^rieure. 

Les Centaurea moschata et glauca , quoique absolument pri- 
d’aigrettes, doivent certainement £tre rapportd au genre 
Chryseis , et non au genre Centaurium , puisque les corolles de 
leur couronne sont amplifies , et que leurs ovaires sont tres- 
velus. C’est ce que nous avons plus amplement ddmontrd dans 
nos Observations sur le genre Chryseis et sur le Centaurea mo - 
*chata r insdrls dans le Bulletin des sciences de Septembre 
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2820 (pag. 140), et dont nous emp run tons les considerations 
suivantes. 

Dans la tribu des Centau riles l’oyaire est presque tou- 
jours aigrette ; mais souvent l’aigrette est reduite a un etat 
de foiblesse qui dinote Ividemment un avortement incomplete 
et quelquefois elle disparoit sans laisser aucun vestige de son 
existence. Remarquez que les especes depourvues d’aigrette 
sont infiniment analogues , sous tous les autres rapports, avec 
d’autres especes pourvues d’aigrette. 11 faut en conclure que, 
dans la tribu des Centauriees, l’absence de l’aigrette doit lire 
attribute a un avortement complet de cette partie ; d’ou il 
rlsulte que ce caractere ne peut pas Itre llevl , dans, cette 
tribu , au rang des caracteres glnlriques, et qu’il doit y lire 
considlrl seulement comme un caractere splcifique. La struc- 
ture de l’aigrette , au contraire , fournit d’excellens carac- 
teres glnlriques. Mais comment rapporter a un genre carac- 
tlrisl par la structure de l’aigrette, une espece qui n’a point 
d’aigrette ? Comment peut-on connoitre la structure d’une 
partie qui n’existe point? Comment deviner quelle seroit la 
conformation de cette partie , si elle n’ltoit point compllte- 
xnent avortle? Cela«paroit absurde, cela paroit contraire a 
ce principe : prius est esse quam esse tale . Nous rlpondons a 
ces objections que le principe dont il s’agit n’est pas glnlra- 
lement ex^ct en histoire naturelle , et surtout en botanique. 
Nous pourrions nous appuyer sur une foule d’exemples, mais 
il suffira d’en citer un bien connu : La Cuscute n’a point de 
cotylldons, et cependant les botanistes n’hlsitent pas a classer 
cette plante parmi les dicotylldones, parce qu’ils attribuent 
a un avortement l’absence des cotylldons dans la Cuscute y 
et qu’ils sont convaincus, par les analogies, que si les coty- 
ledons de cette plante n’ltoient point avortls , ils seroient 
au nombre de deux , et opposls l’un a l’autre. C’est par des 
motifs de la mime nature que nous nous sommes determini 
a rapporter les Centaurea moschata et glauca au genre Oiry- 
seis , quoique ce genre soit principalement caractlrisl par la 
structure de l’aigrette , et que les deux esplces en question 
soient dlpourvues d’aigrette. Pour faire apprlcier les analo- 
gies sur lesquelles nous nous sommes fondl, nous renvoyons 
nos lecteurs au Mlmoire citl ci-dessus , dans lequel nous 
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fivons ddcrit successivement la calathide de l’espece qui a 
servi de type au genre Chryseis , et celle des deux especes 
que nous avons cru pouvoir associer a la premiere, malgrd 
l’anomalie qu’elles prdsentent. (H. Cass.) 

VERUTUM. ( Bot .) Voyez Veltis. (J.) 

VERVEINEj Verbena, Linn. (Bot.) Genre de plan tes di^ 
cotylddones monopdtales , qui a donnd son nom a la fantille 
des verbenacdes, Juss. , et qui appartient a la didynamie angio - 
spermie du Systeme sexuel. Ses principaux caracteres sont 
d’avoir: un calice monophylle , tubuld, a cinq dents, dont 
une un peu plus courte que les a litres; une corolle monopd- 
iale , courbde, infondibuliforme , ay ant son limbe partagd 
en cinq lobes irrdguliers; quatre dtamines didynames, a fi la- 
mens courts , portant de petites anthdres non saillantes ; un 
ovaire supire , tdtragone , a style simple , filiforme , ter* 
mind par un stigmate obtus ; quatre graines oblongues, envi- 
ronnees dans leur jeunesse par un tissu utriculaire qui se 
rompt de bonne heure, de manure qu’a la maturity le fruit 
parolt composd jlegfuatre graines nues. 

Les verveines sont des plantes dont les tiges sont ordinai- 
rement quadrangulaires , herbacdes , quelquefois ligneuses ; 
leurs feuilles sont opposdes , et leurs fleurs forment des dpi* 
souvent disposes en panicule. On en connolt maintenant une 
cinquantaine d’especes , parmi lesquelles deux seulement crois- 
sent en Europe. Plusieurs autres plantes ont d’ailleurs dtd 
sdparees de ce genre , dont elles s’dcartoient par quelques-uns 
de leurs caracteres , #t elles ont dtd placdes dans d’autres 
genres ou ont servi k en former de nouveaux. C’est dans les 
genres Lippia , Priva , Stachytarpheta , Tamonta et Zapania 
qu’il faut aujourd’hui chercher ces especes. 

* Feuilles entidres. 

Verveine panicul^e; Verbena paniculata, Lamk. , III . gen 
1 , p. 57* Ses tiges sont droites, strides, brun&tres, presque 
glabres , divisdes en rameaux opposds, garnies de feuilles pd- 
tioldes , lancdoldes, acumindes, rudes au toucher, borddes 
de dentelures assez larges. Ses fleurs sont petites , sessiles , 
nombreuses, tres-rapprochdes , accompagndes de bractdes su- 
buldes , disposdes en dpis grdles , filiformes et formant une 
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panicule au sommet des tiges et des rameaux. Cette plante 
croit naturellement dans la Caroline et la Virgipie. 

Verveini? de Caroline ; Verbena caroliniana , Linn., Spec . 29. 
Ses tiges sont droites , cannel^es , tres-velues , rameuses f 
hautes de deux a trois pieds , garnies de feuilles o vales- la n- 
c£ol£es, pltiolles, denies en scie , presque glabres en dessus, 
l^gerement pubescentes en dessous. Ses fleurs sont d’un rouge 
clair, tres-petites , disposes sur des is tr£s-gr£les, rappro- 
ch£s en faisceau au sommet de la tige et des rameaux , et 
presque panicul&. Cette espece croit dans les £ tats -Unis 
d’Am£rique et principalement dans la Caroline* 

Verveine de Bu^nos-Ayres ; Verbena bonariensis , Linn. , 
Spec . 28. Ses tiges sont droites, strides, rameuses, rudes au 
toucher, hautes de cinq a six pieds, garnies de feuilles lan- 
c£ol£es, sessiles , amplexicaules, disposes par paires lloignles 
les unes des autres, ridges, velues surtout en dessous et den- 
ies en leurs bords. Ses fleurs sont bleues, petites, munies 
de bractles lanclol^es , presque aussi longues que le calice ; 
elles forment au sommet des tiges et de%rqmeaux plusieurs 
£pis courts, ^pais, presque disposes en faisceau. Cette espece 
est originaire des environs de Bulnos-Ayres ; on la cultive 
au Jardin du Roi a Paris. 

** Feuilles trifides . 

Verveine a massue; Verbena clavala, Ruiz et Pav., FI. pc- 
ruv. , 1 , p. 21 , tab. 33 , fig. B . Ses tiges sont cylindriques , 
droites, ligneuses , velues , blanchitrqg, divisees en rameaux 
nombreux , garnis de feuilles verticill^es par cinq a six en- 
semble , les unes entieres et lin&ires-lancfotees, les autres 
bifides ou trifides , m^diocrement velues et un peu cilices. 
Ses fleurs sont d’un rouge pourpre, sessiles , munies d’une 
ou deux bract^es lin^aires , et disposes en t£te ou en ombelle 
terminate ; leurs antheres sont sagittles , surmont^es d’un 
petit filet termini en massue. Cette espece croit naturellement 
au Plrou. 

Verveine hispidb ; Verbena hispida , Ruiz et Pav. , FI. peruv . , 

P> 22 , tab. 34 9 fig* -d* Ses tiges sont herbac^es, hispides, 
hautes d’un pied ou environ , 4 tal 4 es , rameuses , garnies de 
feuilles opposles ou ternles , semi -amplexicaules , ovales- 
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oblongues et entiires, ou trifides , ridges, bordees de dente- 
lures in^gales. Ses fleurs sont purpurines , m£l£es de bleu , 
accompagndes chacune d’une bract^e cilice etplus longue que 
le calice , tres-serr^es et disposles sur des ^pis £pais , cylin- 
driques, droits, ordinairement au nombre de trois au som^ 
met de chaque rameau. Cette plante crolt au Pt*rou. 

*** Feuilles laciniies ou multifides . 

Verveine Cuneiform e ; Verbena cuneiform is , Ruiz et Pav. , 
FL peruv.y 1 , p. 22, tab. 3 2, fig. A . Ses tiges sont herbac£es, 
droites , hispides, hautes de deux pieds, ramcuses dans leu r 
partie sup^rieure , garnies de feuilles sessiles , r^trdcies en 
coin dans leur partie inftrieure, et divides j usque vers leur 
milieu en trois lobes oblongs , incises et dentes. Ses fieurs sont 
bleues , munies de bract^es lanc£ol£es , cilices et disposdes 
en £pis courts, £pais , commun^ment au nombre de trois au 
sommet des rameaux ; les lobes de leur corolle sont £chan- 
cr&. Cette espice crolt au P£rou , dans les terrains sablonneux. 

Verveine officinale , vulgadrement Verveine commune , 
Herbe sacr£e : Verbena officinalis , Linn. , Spec . , 29 ; Bull. , 
Herb. , t. 21 5 . Sa racine est fibreuse , vivace; elle produit 
une ou plusieurs tiges effil^es , tltragones, rudes en leurs 
angles, hautes d’un a deux pieds, simples in&rieurement, 
souvent rameuses dans leur partie sup^rieure, garnies de 
feuilles ovales- oblongues , r^tr^cies en petiole a leur base, 
les infdrieures simplement denies , les moyennes et les sup£- 
rieures profonddment incisles et m£me pinnatifides. Ses 
fleurs sont petites, d’un blanc tirant sur le violet, presque 
sessiles , alternes , disposes dans la partie sup^rieure des tiges 
et des rameaux , en longs £pis filiformes. Cette plante crolt 
sur les bords des champs et des chemins en France , dans 
toute l’Europe et dans le nord de l’Afrique. Elle fleurit de- 
puis le mois de Juin jusqu’a la fin de l’<*t£. 

La verveine dtoit chez les anciens une plante recomman- 
dable, k cause de 1’emploi qu’on en faisoit dans certaines 
pratiques de la religion. Elle figuroit avec le gui dans les c£- 
rdmonies religieuses des Celtes. Leurs druides s’en servoient 
pour prddire l’avenir. Chez les Romains elle servoit a faire 
les aspersions d’eau lustrale et pour purifier les autels avant 
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les sacrifices ; l’eau dans laquelle elle avoit dtd trempde , 
rdpandue dans lessalles de festin, animoit la gaiety des con- 
vives; a la guerre, les hdraults envoyds a l’ennemi , portoient 
la verveine comme un signe de paix ; les jeunes marids croyoient 
assurer leur bonheur en marchant a l’autel avec un bouquet 
de verveine cachd sous leur robe. On la suspendoit aux lits 
et aux portes des maisons pour dissiper ou prdvenir les ma- 
ladies, ecarter les enchantemens et chasser les gdnies mal- 
faisaos. Mais pour que la verveine ptit jouir de ces vertus 
merveilleuses , il falloit la cueillir avec certaines pratiques 
particulieres. Les sorciers du moyen &ge n’ont pas ndgligd 
cette plante plus que ceux de l'antiquitd, etils Font employee 
de mdme dans leurs prdtendus charmes. 11s la faisoient 
surtout entrer dans les philtres qu’ils donnoieot comme 
propres a rallumer les feux d’un amour prdt a s’dteindre, et 
c’est de cette propridtd que lui attribuoit la superstition , 
que lui est venu , selon quelques auteurs, le nom de Veneris 
vena , veine de Vdnus , d’oii on a fait le mot verbena . D’autres , 
au contraire , pensent que ce dernier mot vient de verrere , 
balayer , parce qu’on l’employoit a cet usage pour nettoyer 
les autels. 

Une plante consacrde par la religion et la superstition , ne 
pouvoit manquer d’avoir des propridtds en mddecine ; aussi 
les mddecins avoient-ils mis la Verveine au nombre des plantes 
salutaires. Entre autres propridtds qu’on lui attribuoit , on 
la regardoit comme astringente, fdbrifuge , cdphalique , rdso- 
lutive , vulndraire , etc. , et on en conseilloit 1’ usage dans 
les maux de gorge , les fievres intermittentes , les vapeurs , 
les coliques, la chlorose, l’ictere, l’hydropisie. Aujourd’hui 
que la verveine est reconnue pour dire une plante inodore, 
a peine amere, on ne crbit plus qu’elle puisse avoir les pro- 
pridtds qu’on lui supposoit autrefois , et les mddecins en ont 
gdndralement abandonnd l’usage. Cependant les feuillcs de 
verveine, dcrasdes et appliqudes contre les douleurs pleurd- 
tiques, spnt un remede populaire dans lequel le vulgaire a 
beaueoup de confiance. Comme le sue de la plante teint 
les linges et la peau d’une couleur rouge&tre , on s’imagine 
que le sang est attird au dehors par la vertu de cette appli- 
cation , et on ne manque jamais de la regarder comme la 
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-cause de la gudrison lorsqu’elle arrive k la suite* L*eau die* 
tillde de verveine , qu’on regardoit jadis comxne utile dans 
les maladies des yeux, est maintenant tombde en. ddsudtude f 
ainsi que quelques compositions officinales dans lesquejles eqK 
trait ceite plante* 

Verveine couch£e; Verbena supina , Linn*, Spec*, 29* Sa 
racine, qui est annuelle, produit plusieurs tiges pubescentes, 
tres-ranaeuses , couchdes et dtal^es sur la terre, garnies de 
feuilles d’un vert blanch&tre , profonddment ddcoupees 011 
presque deux fois piunatifides. Ses fleurssont petites, bleuA- 
tres, disposes sur des dpi* simples, solitaires, situds k l’ex- 
trdmite des rameaux. Cette espdce croit naturellement dani 
le midi de la France et de l’Europe. (L* D. ) 

VERVEINE PUANTE. ( Bot .) C’est le petiveria alliacta , Linn* 
( Lem. ) 

VERVEX. (Mamm.) Nom latin du belier. (Desm*) 
VERZELLE. (Bot.) Voyez Trougne. (J. j 
VERZELL 1NO. ( Mamm . ) Nom du venturon anx environs 
de Rome. (Desm.) * 

VESCE; Vicia , Linn* (Bot.) Genre de plantes dicotyld- 
dones polypdtales, de la famille des Ugumineuses , Juss. , et 
de la diadelphie dtcandrie . Linn., dont les principaux carac- 
teres sont les suivans : Calice monophylle , tubuleux, a cinq 
dents, dont les deux supdrieures plus courtes et conniventes; 
corolle papilionacde , k dtendard ovale, muni d’un onglet 
alonge, et h limbe dchancrd, rabattu sur les cbtes; les ailes 
droites, oblongues, plus courtes que l’dtendard, mais plus 
longues que la cardne longuement unguiculde et partagde en 
deux; dix dtamines diadelphes; un ovaire alongd , supdre, 
surmontd d’un style liliforme, velu superieurement et en 
dessous vers le sommet, formant un angle droit avec l’ovaire, 
.termind par un stigmate obtus; une gousse oblongue, a deux 
valves, a une seule loge, contenant plusieurs graines arron- 
dies, dont l'ombilic est lateral, ovale ou lindaire* 

Les vesces sont des plantes le plus souvent herbacdes , k 
tiges droites ou grimpantes, a feuilles aildes, munies de sti* 
pules, et ayant leur petiole terming par une vrille simple 
ou rameuse ; leurs fleurs sont axillaires, portdes plusieurs en- 
semble sur un- pddoncule plus on moins long, et disposes en 
58 . * a 
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grappes , ou presque sessiles et peu nombreuses. On en con* 
noit quatre-vingts et quelques especes, dont la plus grande 
partie croit naturellement en Europe ou dans l’ancien con* 
tinent ; dix seulejnent viennent en Amdrique ; parmi les es~ 
pices europdennes , trente-deux se trouvent en France. 

* Fleurs porties sur un pddoncule alortgd. 

Vesc$ pmi forme : Vida pistformis , Linn., Sp. , io34 ; Jacq. , 
FI. Aust., t. 364 . Sa tige est glabre, stride, rameuse, grim* 
pante, haute d’un pied et demi a deux pieds, garnie de 
feuilles aildes , composdes de six a huit folioles ovales, par- 
faitement glabres. Ses fleurs sont d’une grandeur mddiocre, 
d’un blanc jaunitre, disposdes, au nombre de trente au plus, 
en grappe serrde et portde sur un pddoncule plus court que 
les feuilles. Les gousses qui leur succedent sont oblongues, 
comprimdes, glabres, et elles renferment chacune cinq a huit 
graines. Cette plante est vivace ; elle croit dans les bois en 
France et dans le midi de FEurope. 

Vesce des bui?sons ; Vida dumetorum , Linn., Spec . , io35» 
Cette espice , au premier aspect , ressemble assez a la prdcd- 
dente ; mais elle en differe parce que les pddoncules sont en 
gdndralplus longs que les feuilles, parce que les grappes qu’ils 
portent ne sont composdes que de dix a douze fleurs , et parce 
que leur calice est membraneux en son bord. Ses fleurs sont 
plus souvent violettes que blanches. Cette vesce croit dans 
les buissoos et les forets des pays montagneux. 

Vesce des bois; Vida sylvatica, Linn. , Sp . , io35. Ses tiges 
sont anguleuses, glabres, rameuses, grimp antes , hautes de 
frois pieds et plus , garaies de feuilles aildes , composdes de 
douze a seise folioles ovales, mucrondes a leur sommet. Ses 
fleurs sont mdlangdes de bleu et de blanc , disposdes en grappe, 
au nombre de dix a vingt ensemble, sur un pedoncule axil- 
laire plus long que les feuilles. Les dents de leur calice sont 
menues et alongdes. Cette espice est vivace; elle croit dans 
les bois des montagnes en France et dans plusieurs autres 
parties de FEurope. 

Vesce de Peovence; Vida gallo - provincialis , Poir., Diet., 
SuppW, $, p. 471 * Ses tiges sont dyoites, anguleuses, velues, 
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hautes de deux a trois pieds et plus, garnies de feuilles ai- 
lees, composes de vingt a trente folioles lanceol^es, velues 
de meme que les tiges, et acuminles a leur sommet. Les sti- 
pules, placles a la base des feuilles, sont semi-sagittees et tr£s- 
enti^res. Ses fleurs sont bleu 4 tres, disposees, au nombre de 
vingt-cinqa trente et meme plus, en grappes axillaires, de la 
longueur des feuilles ou a peu pris. Cette plante crolt dans 
les prds et les bois en Dauphin^, en Provence, en Langue- 
doc, en Pidmont, en Allemagne, etc. 

Vesce cracca; Vicia cracca , Linn., Spec., io 35 . Ses tiges 
sont anguleuses, foibles, rameuses, l^gerement velues ou 
pubescentes, hautes de deux k trois pieds , quelquefois plus, 
garnies de feuilles ail£es, composees de seize i vingt-quatre 
folioles oblongues, ou linlaires pubescentes. Le petiole, est 
accompagne a sa base de stipules semi - sagittles , lineaires, 
entires. Ses fleurs sont d’un bleu clair , quelquefois violettes 
et assez rarement blanches, disposes, au nombre de vingt ou 
davantage, en grappes ordinairement plus longues que les 
feuilles . Cette plante est commune dans les pr& , les bois et 
les buissons. M. Bose pense qu’elle pourroit itre avantageuse 
a cultiver pour fourrage. 

Vesce noire-poorpre ; Vicia atro-purpurea , Desf. , All., 2, 
p. 164. Ses tiges sont strides, rameuses, velues, ainsi que 
toute la plante , foibles, hautes d’un pied a un pied et demi, 
garnies de feuilles composes de douze a dix-huit folioles ob- 
longues ou^fanc^ol^es , terminles par une pointe particuliere. 
Les stipules sont o valcs-lancdol^es , munies a leur base d’une 
oreillette £troite. Les fleurs sont d’un pourpre foned, dispo- 
ses, au nombre de six k dix, en une grappe ordinairement 
plus courte que les feuilles. II leur succ£de des legumes tris- 
velus. Cette espece croit naturellement en Provence, aux 
lies d’Hieres et en Barbarie. 

Vesce ligneuse; Vicia Jruticosa y "Willd., Spec* , 3 , p. 1102. 
Ses tiges sont ligneuses, hautes de deux pieds, divisles en 
rameaux nombreux , cotonneux , comme toute la plante, 
garnis de feuilles ail^es, d^pourvues de vrilles, composdes de 
quarante petites folioles ou environ, ovales, blanch&tres, 
rapproch^es les unes des autres. Les fleurs sont jaunes, por- 
ttfes une ou de^x ensemble sur des pldoncules axillaires, 
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iliformes, beaucoup plus courts que les feuilles. Cette espece 
croit nature! lemeot au Plrou. 

Vesce gr£le; Vida gracilis , Lois., FI. Gall ., p. 460, t. 12* 
Sa racine est annuelle, fibreuse; elle produit une ou plu- 
sieurs tiges grlles, foibles, redressles, grimpantes, hautes 
d’un pied k dix-huit pouces , glabres ou presque glabres , 
garnies de feuilles terminles par une vrille simple, et com- 
posles de six a dix folioles linlaires - lanclolle® , aigues. Ses 
fleurs sont d’un bleu' clair ou purpurines, petites, portles 
une a quatre ensemble au sommet d’un pldoncule plus long 
que les feuilles. Cette espece croit dans les moissons et les 
lieux cultivls en France et dans plusieurs parties de l’Europe. 

* * Fleurs axillaires, sessiles ou presque sessiles . 

Vesce ns Hongrie; Vicia pannonica , Jacq., FL Aust . , t. 34* 
Sa tige est droite , stride , pubescente , haute d’un pied a dix- 
huit pouces, assez simple, garnie de feuilles composles de 
dix k seize folioles oblongues, tronqulesou Ichancrlesa leur 
sommet, avec une pointe particulilre dans le milieu de 
l’lchancrure. Les stipules sont lanclolles, marquees d’une 
tache noire & leur base. Ses fleurs sont jaunes ou purpurines, 
pendantes , portles deux a trois ensemble sur un pldoncule 
trls-court. Leur Itendard est velu en dehors. Cette espece 
croit dans les moissons et les champs cultivls dans le midi 
de la France , en Hongrie , en Autriche , etc. *% 

Vesce cultiv£b; Vicia sadva , Linn. , Spec., Ses tiges 

sont droites , grimpantes , plus ou moins glabres , strides , 
hautes d’un a deux pieds, garnies de feuilles composes de 
huit a douze folioles ovales-oblongues , ironqules ou Ichan- 
crles, avec une pointe particuliere. Les stipules sont den- 
ies, marquees d’une grande tache noire. Ses fleurs sont d’un 
pourpre violet, quelquefois blanches, droites, assez grand es , 
presque sessiles, solitaires ou deux a trois ensemble dans les 
aisselles des feuilles; leur calice a le tube un peu alongl , ter- 
mini par cinq dents lanclolles. Les gousses sont alongles, 
Itroites, comprimles, a peine velues; elles contiennent des 
graines arrondies, llgerement comprimles, non chagrinles 
ni tuberculeuses. Cette plante est commune en France et en 
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Europe dans les champs et les moissons ; on la trouve aussi 
sot les cbtes de Barbarie. 

On cultive deux varies de vesce sous le rapport de la 
graine; l’une grise, qu’on sdme ordinairement avant l’hiver, 
tl la noire, qui rdussit mieux quand on ne la sdme qu’au 
printemps. Cependant on peut sans inconvenient, selon M., 
Bose , intervertir les dpoques auxquelles on est dans Phabi-. 
tude de les conlier a la terre * en semant avant l’hiver celle 
du printemps, et en ne le faisant qu’apres 1’hiver pour celle 
qu’on est dans l’usage de semer avant cette saison. 

La vesce n’est pas delicate sur la nature du terrain ; il 
suffit que le sol ne soit ni tout-d-fait marecageux, ni par trop 
aride. Elle prospere d’ailleurs davantage dans les expositions 
arches et chaudes , et elle aime surtout un sol oil le calcaire 
domine. 

Dans les fonds legers un seul labour suffit pour semer de 
la vesce; dans les terres fortes il faut en'donner deux. Rare- 
jnent on repand des engrais sur les terres destines k recevoir 
de la vesce. Dans le climat de Paris, 1’dpoque la plus favo- 
rable a faire les semis de cette plante est le mok de Novembre , 
et lorsque les vesces seindes ainsi avant Phiver n’ont pas souf- 
fert par l’effet de trop fortes geldes, elles donnent, a la rd- 
colte, un tiers et mime moitid plus de produit que celles 
qui ont dtd semdes au printemps. 

On coupe la vesce k plusieurs dpoques de sa vdgdtation. 
Premidrement au moment oil elle commence ii fleurir , et e’est 
alors pour la donner a manger en vert aux bestiaux , ou bien 
on la leur laisse paitre sur place. Secondement, lorsque la 
moitid de ses graines est prdte a mAri r, et dans ce cas e’est 
pour en faire du fourrage sec que Ton conserve pour dtre 
donnd pendant Pautomne, l’hiver et en gdndral comme les 
autres fourrages secs. Troisidmement, enfin, lorsque la plus 
grande partie des graines est arrivde a sa maturitd, et cette 
dernidre rdcolte est faite settlement dans le but de rdcolter 
les graines, qui servent, soit pour dtre donndes a manger aux 
bestiaux , soit k toute espdee de volailles , et surtout aux pi- 
geons qu’on en nourrit le plus souvent exclusivement pen- 
dant toute l’annde, Dans ce dernier cas, la fane, devenue 
dure, n’est plus gudre propre qu’a faire de la litidre. La 
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vesce couple dans le second £tat est un bon fourrage, que 
tous les bestiaux aiment beaucoup , surtout les boeufs et les 
vaches. 

II est d’observation que les r^coltes des c£r£ales ou autres 
plantes qu’on faitsucceder a la culture de *Ia vesce, sont plus 
abondantes apres cette espece qu’apr£s toute autre. Quelques 
cultivateurs sement la graine de vesce pour faire enterrer 
a la charrue les tiges qu’elle donne au moment ou elles com- 
mencent a porter des fleurs , et les faire ainsi servir d’en- 
grais. Les avantages de cette espece d’engrais etoient d£ja 
connus des agronomes grecs et romains, qui en ont parll. 

Vesce fausse-gesse; Vicia lathyroidcs , Linn., Sp. , loZy, Ses 
tiges sont rameusesdes leurbase, grlles, foibles, le plus sou- 
vent couch^es , longues de six a huit pouces, garnies de feuilles 
composees de deux a six folioles ovales ou presque en coeur 
dans les in&rieures , etlinlaires-oblongues dans les sup^rieures. 
Les stipules sont entieres , non tachles. Les fleurs sont petites, 
d’un pourpre bleultre, solitaires et sessiles dans les aisselles 
des feuilles. Ses gousses sont glabres et renferment des graines 
arrondies,chagrin£es de petits points tuberciileux. Cette plante 
est commune dans les lieux sablonneux. Les poules, les pi- 
geons et autres oiseaux sont tres-friands de ses graines. La 
vesce fausse-gesse est, selon M. Bose, tris-precieuse pour cer- 
tains cantons de piturages. Ainsi les habitans de la Sologne, 
qui sont exposes a manquer de fourrage a la On de l’hiver, 
lui doivent souvent la conservation de leurs moutons. 

Vesce a double fruit; Vicia amphicarpos , Gouan , Herb, de 
Montp., p. 48. Ses racines sont Obreuses, blanch&tres, flli- 
formes; elles produisent pres de leur extrlmit^ inftrieure une 
ou plus rarement deux fleurs souterraines, dans lesquelleson 
peut reconnoitre un calice et une corolle de couleurblanchA- 
tre , mais dans lesquels je n’ai point vu d’ famines. Quelquefois 
l’extr&nit 4 de ces racines, au lieu derester en terre, se relive 
pour paroitre a la lumi^re , et elle se change alors en tiges 
qui ne different pas de celles qui sortent du collet de la ra- 
cine. Celles-ci sont le plus souvent rameuses des leur base , 
foibles , plus ou moins couchles, anguleuses, llgerement pu- 
bescentes , longues de six & huit pouces , garnies* de feuilles 
composes de deux a dix et mtme douze folioles, disposes 
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par paires. Dansles feuilles inflrieures , ces folioles, d’abord 
au nombre de deux sur les parties les plus basses des tiges, 
puis de quatre, puis de six, sont en cceur renversl, et leur 
petiole commun est dlpourvu de vrille, ou n’en porte qu’une 
tres- petite. Dans les feuilles suplrieures le petiole est ton* 
jours -termini par une vrille simple , en partie roulle sur elle- 
meme, et les folioles, au nombre de six k huit, plus rare* 
ment de dix a douze, sont Itroites, linlaires, aigutte, ou 
ftronqules et mucronles ; elles paroissent d’ailleurs suscep ti- 
tles de varier beaucoup , car j’en ai des Ichantilldns sur les-^ 
quels elles sont oyales-oblongues , rltrlcies en coin a leur 
base , Ichancrles en coeur a leur sommet , eft charge d’tine 
pointe particulilre en forme d’arlte. Les stipules sont semi* 
sa git ties, entires dans les Ichantillons qui ont les folioles 
trls-ltroites , et den ties dans ceux qui les ont ovales^obldn* 
gues. Les fleurs sont d’un pourpre bleu&tre , assez grandes , 
solitaires et portles sur de trls-courts pldoncules. Les gousses 
SQnt alongles, un peu comprimles , presque eylindriques , 
acuminles; elles renferment six a neuf graines globuleuses, 
llgerement comprimles, parfaitement lisses, d’un jaune bru- 
n&tre , avec des taches plus claires. Aux fieurs son terrain es, 
dont il a III parll plus haut, suceldent des llgutnes o vales 
ou ovales-oblongs, selon qu’ils ne renferment qu’une oudeUx 
graines plus grosses que les premieres et noirAtres. Cette sin- 
guliere plante croit dans les lieux incultes et pierreux du 
Languedoc et de la Provence ; elle fleurit en Avril. 

Vesce jaune; Vicia lutea , Linn. , Spec. , io5y* Sa racine est 
annuelle, fibreuse; elle produit une tige Souvent rameuse 
dls sa base, anguleuse, foible, llglrement pubescente, haute 
de quiirte k vingt pouces, garnie de feuilles composles de 
huit a douze folioles oblongues, mucfonles, llgefement velues, 
dont celles de la partie inflrieure des tiges sont tronqules. Ses 
stipules sont entilres, marqoles d’une tache noir&tre. Ses 
fleurs sont jaunes , solitaires et presque sessiles dans les ais- 
aelles des feuilles; leur Itendard est glabre. II leu* succlde 
des gousses com prim les, rlfllchies et hlrissles de poils. Cette 
espece croit sur les bords des champs, dans les haies eft les 
buissons, en France et dans le midi de l’Europe. 

Quelques essais faits par la Sociltl d’agricnlture de Ver- 
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saill^s prouVent, dit M. Bose (Nouveau court cothpkt d'agrir 
culture , vol. 16, p. 191)9 que la culture de cette esplce eat 
plus avantageuse que celle de la vesce ordinaire , principa- 
leinent parce que ses tiges peuvent Itre couples jusqu’a trois 
Ibis dans le courant de l’ltd, et encore fournir un p&turage 
abondant pour I'hiver; saison pendant laquelle cette plante 
vegete et mime fleurit. 

Vesce des haies; Vicia sepium , Linn., Spec*, io38. Ses.ra- 
cines soni vivaces, fibreuses; elles produisent ordinairement 
plusieurs tiges ahguleuses , droites , hautes de deux k tro it 
pieds, presque glabres, garnies de feuilles composees de dix 
a qua tone folioles ovales- oblong ues ou ovales- lan clol les # 
mucronles, llgerement velues. Les stipules sont den ties. Lea 
fleurs sont d’un pourpre violet, portles deux a quatre en- 
aeuible sur des pldoncules axillaires et tres- courts. 11 leur 
succede des legumes oblongs, noir&tres, glabres, contenant 
cinq a dix graines d’un brun noir&tre , avec des taches de la 
mime couleur, mais un peu plus claire. Cette vesce croit frl- 
quemment dans les bois et les buissons en France et dans le 
reste de PEurope. Jusqu’a present elle n’est point cultivle^ 
mais, d’apres quelques experiences faites par MM. Swaine et 
Thouin , il paroitroit qu’on peut en retirer un grand produiL 
(L. D.) 

VESCE NOIRE. (Bot*) Nom vulgaire de lalentille ervilie. 
( L. D.) 

VESEL. (Afarom.) Nom dela beletteen Danemarck. (Desk.) 

VESICAIREj Vesicaria , Lamk. (Bot*) Genre de plantes 
dipotylldones polypltales, de la famille des crucifires , Juss. * 
et de la titradynamie siliculeuse du systlme sexuel , dont lea 
principaux caraoteres sont les suivans : Calice de quatre fo- 
lioles ovales -oblongues, conniventes; corolle de quatre pi* 
tales opposes en croix , a onglets de la longueur du calice et 
a limbe obtusou un peu Ichancrl; six etamines, dont deux, 
op posies , plus courtes que les autres ; un ovaire supere , ovale , 
surmonte d’un style simple, a stigmate obtusj une silicule 
globuleuse , renflee , non echancree , a deux valves hernia 
sphlriques , divisee en deux loges par une cloison membra- 
neuse , paralllle aux valves et contenant dans chaque loge 
quatre a six graines arrondies , comprimles. 
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Les vlsicaires sont des plantes herbages on suffrutescentes 
i leur base, a feuilles oblongues ou linlaires, entieres ou 
an peu sinuses; leurs fleurs sont jaunes, pldonculles, dl- 
poqrvues de bractles et disposes en grappe terminate. On 
en connolt maintenant une douzaine d’especes, dont la plus 
grande partie croit dans l’ancien continent. 

V6sicaire utricdlIe : Vesicaria u trie u lata, Lamk., Ill,, t. 559, 
fig. 1 ; Alyssum utricu latum , Linn., AfanL, 92. Le collet de 
la racine 9 qui est dur , ligneux , produit plusieurs tiges 
droites, cylindriques, presqne ligneuses a leur base, herba- 
cles dans leur par tie suplrieu re, hautesd’un pied ou environ , 
glabres , le plus souvent simples , garnies de feuilles oblon- 
gues, trls- entires, Iparses ; les inflrieures presque spathu- 
lles, cilices en leurs bords; les suplrieures oblongues -Ii- 
n la ires , aiguls , glabres , sessiles. Les fleurs sont d’un jaune 
clair, assez semblables k celles de la giroflle de muraille, 
d’abord resserrles en corynsbe et s’alongeant ensuite en 
grappe, a mesure que la floraison s’avance. La silicule est 
membra neuse, glabre , globuleuse , surmontle d’un style droit, 
persistant; elle renferme dans chacune de ses loges quatre a 
six graiqes com prim les, rouas&tres, membmneuses en leurs 
bords , llglrement Ichancrles a leur base. Cette esplce croit 
— naturellement dans le midi de la France, dans les parties 
mlridionales de PEurope et en Orient. 

V&iCAisB de Crete; Vesicaria cretica , Poir., Diet., 8 , pag. 
570. Sa tige est ligneuse, haute d’un pied ou environ, di- 
▼isle en rameaux diffus, blanchktres, garnis de feuilles Iparses, 
lanclolles, obtuses ou arrondies a leur sommet, entilres ou 
llglrement dentles, pubescentes et d’un blanc argentl. Ses 
fleurs sont jaunes, disposles, a l’extrlmitl des rameaux, en 
petites grappes Italles. Les silicules sont ovoi'des , llglrement 
pubescentes , a valves Ipaisses, coriaces ; elles renferment des 
graines com prim les , d’un brun noirktre , entourles d’un re- 
bord membraneux. Ce petit arbrisseau croit dans l’ile de 
Crete et en Espagne. (L.D.) 

VfelCANS ou ^PISPASTIQUES. ( Entom .) Nom donnl par 
nous k une famille d’insectes collopteres‘ hltlromlrls , qui 
comprend les cantharides , les mylabres , les mllocfs , les clro- 
comes, etc, Voyez £pispastiques. (C. D.) 
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VESICARTA. ( Bot .) On a donn£ ce nom ancien a des plantes 
dont le calice est renfld en forme de vessie , telles gue le car - 
diospermum , le physalis alkekengi. Le vesicaria de Tournefort, 
donnd a une plante crucifere dont la silicule est renfl^e , avoit 
£td r£uni k Valyssum par Linnaeus. MM. de Lamarck et De 
Candolle l’ont r^tabli en y ajoutant quelques especes. (J.) 

VESICARIA. ( Entot .) Schrank a donn£ ce nom aux vers 
intestinaux , appelcfs par Go£ze , polyc^phales , et par M. Ru- 
dolphi, coenure. (Desm. ) 

V&ICULAIRES [G landes]. (Bot.) V&icules sph&dques, 
remplies d’huile volatile , diss<*mim*e dans le parenchyme des 
feuilles, des fleurs, des fruits, de la plupart des aurantiacees, 
du myrte, etc. (Mass.) 

VESICULARIUS. (Bot.) Roussel (FI. du Calv.) a propose 
de faire sous ce nom un genre des Fucus qui sont munis de 
▼&icules a^riennes , comme les fucus spiralis , serratus. Ce 
genre ne differe pas assez par c£ caractire pour m^riter d’etre 
adopts. (Lem.) 

V^SICULE ADRIENNE. (Ichbhyol.) Voyez Vessie a^rienne. 
(H. CO 

v£SICULES. (Bot.) Renflemetis pleins d’air , qu’on dbsetve, 
par exemple, sur certains fucus , dans le petiole du trapana - 
tans , etc. V&ifcule est aussi synonyme de cellule. (MassO 

V]£SICULEUX. (Entom.) M. Latreille nomme ainsi une 
tribu d’insectes dipteres, dont le ventre e$t comme rempli 
d’air. II y rapporte enp&rticulier les cyrtes, les ocgodes. (C.D.J 

V^SITARSES ou PHYSAPODES. (Entom.) Noms sods les^ 
quels nous avons d£sign£ la petite famille des h&nipteres, qui 
comprend les thrips. Voyez aussi Particle' Physapodes. (G. D.) 

VESLINGIA. (Bot.) Heister et Adanson donnoient ce nom 
a la languette , aizoon canariense de Linnaeus. (J.) 

VESME. (Bot.) Un de$ noms arabes du pastel, isatis^ citds 
par Dallchamps. (J.) 

VESO. ( Marrim .) Nom du putois en espagnol. (Desm.) 

VESPARIA. (Ornitli.) Aldrovandi aVoit adoptd ce nom 
pour designer le genre Gu^pier, M crops , des auteurs actuels. 
( Ch. D. et L.) 

VESPE. (Entom.) Ancien nom de la gu£pe , du latin vespa. 
(C. D.) 
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VESPERTILIO INGENS. ( Mamm .) Denomination (Tune cs- 
pice de roussette, selon Clusius. (Desm.) 

VESPERTILION, Vespertilio. (Mamm.) Genre de mammi- 
feres carnassiers de la famille des ch&ropteres. 

Le genre Vespertilio de Linn£ comprenoit d’abord toutes 
les especes de mammiferes pourvues de membranes alaires et 
qui peuvent voler, c’est -k- dire toutes celles qui portent 
yulgairement en frangois le nom de chauve- souris. Brisson 
divisa ensuite ce genre en deux, qu’il nomma Chauvb*- souris, 
Vespertilio, et Roossette, Pteropus, lesquels resident intacts 
pendant long - temps , c’est - a - dire jusqu’a l’epoque oil M. 
Geoffroy entreprit, dans les Annales du Museum, de faire 
une reVue gln£rale de tous les animaux de cette famille, en 
les partageant en un certain nombre de genres nouveaux, 
auxquels il donna les noms de C6phalote, Phyllostome, Rhi- 
nolophe, M^gaderme, St^noderme, Molosse , Taphien , Myop- 
tere , Noctiuon , Nyctinome, Nyctere, Rhinopome, Vesper- 
tilion et Oreillard. Plus tard le m€me zoologiste proposa 
J’etablissement des genres V ampire et Glossophage , qu’il forma, 
le premier de plusieurs especes de ses roussettes, et le deuxieme 
de quelques-uns de ses phyllostomes. 

Le nombre de ces genres a ensuite augment^ par di- 
vers naturalistes, parmi lesquels nous citeronsllliger et MM. 
Rafinesque, Leach et Frederic Cuvier. Illiger cr^a le genre 
Harpyia ; M. Rafinesque les genres Nycticeus, Atalapha et 
Hypexodon j M. Leach, les genres Artib^eus, Monophyllus, Mor- 
mops, Nyctophyllus, GEllo, Cel/Eno et Scotophyllus ; enfin , 
c’est a M. F. Cuvier qu’on doit la fondation des genres Ma- 
croglosse, Cynopt^re, Dysope et Furie, et a M. Savi celle 
du genre Dinops. 

Tous ces genres composent actuellement la famille des ch£i- 
rop tires, qui peut £tre consid^r^e comme correspondante au 
genre Vespertilio de Linn£, si ce n’est qu’elle renferme de 
plus les Gal£opitheques de Pallas, qui ont &t& consid^r^s par 
quelques anciens voyageurs comme de v^ritables chauve- 
souris, bien que leur organisation les dloigne beaucoup de 
ces animaux et les rapproche de ceux de l’ordre des quadru- 
manes qui composent la famille des makis. 

Le mot Vespertilion, consid^r^ comme nom de genre, se 
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trouve avoir main tenant rapport a un nombge assez restreint 
de ch&ropteres, bien qu’il se rattache encore a plus de trente 
especes, et c’est sous cet £tat de restriction que nous en trai- 
terons dans cet article , en y joignant toutefois ce qui est re- 
latif aux genres appefes Oreillard , Plecotus , par M. Geoffirdy, 
et Fdrie, Furia , par M- F. Cuvier, parce que ces genres 
sont ceux qui prosentent le plus d’analogie avec celui des 
vrais vespertilions- 

Nousallons exposer leurs caracteres, en renvoyant, pour 
ce qui concerne l’organisation g&ferale des animaux qu’ils 
comprennent, au mot Ch£iroptbres , oil Ton trouvera tous 
les renseignemens nlcessairesa cet dgard *. Nous nous borne- 
rons a remarquer ici que ces trois genres comprennent des es- 
p£ces k molaires garnies de pointes aigue’s; aincisives foibles, 
au nombre de six a la noAchoire inferieure et de quatre ou 
de deux a la suplrieure; et enfin , a face velue et dlpourvue 
de feuilles cartilagineuses et de bourrelets sur le chanfrein, 
ou de fossettes plus ou moins profondes sur cette partie; nous 
ferons aussi remarquer que tous ces animaux ont les mem- 
branes tres- dtendues, le doigt index de 1’aile fornfe d’une 
seule phalange , la membrane interfemorale tres-ample et com- 
prenant la queue dans toute sa longueur. 

Genre Vespertilion; Vesper tilio ^ Geoff. 

Ce genre comprend toutes les chauve-souris d’Europe, si 
l’on en excepte V oreillard, le dinops de Savi et les rhinolophes , 
et il renferme aussi un assez grand nombre d’esp£ces ^tran- 
geres. Quant a celles de notre pays, c’est Daubenton qui, le 
premier, a signafe les differences caracferistiques de cinq 
d’entre elles, et plus tard Bechstein, MM. Geoffroy, Leisler, 



l Nous devons neanmoins rapporter ici une jolie observation qui a 
dt6 publiee par M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire dans le Bulletin des 
sciences naturelles , 1827; c’est celle de ^existence, dans les chdiropt&res, 
d’une rotule ant^rieure cxtr^mepient petite et seulement sous la forme 
d'un petit osselet cache dans le tendon de l’extenseur de l’avant-bras 
(ou triceps bracbial), manquant chez les vespertilions, tandis que dans 
toutes les autres chauve-soyris., soit frugivores, soit insectivores, cette 
rotule est bieu developpde et m&me dssez grosse. 
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Natterer, Kuhl, Leach et Brehm, oni fait connoltre les 
autres. 

Les incisives sonl le plus ordinairement au nombre de quatre 
a la m&choire suplrieure , mais aussi quelquefois on n’en 
compte que deux (vespertiiions de File de Bourbon, de Java, 
lasiure et de New-York). A la m&choire inflrieure il y en a 
tou jours six ; celles d’en haut so at slparles par paires , quand il 
y en a quatre, ou tres-lcartles Tune de l’autre, quand iln’y 
en a que deux; celles d’en bas sont tres-rapprochles , a tran* 
chant bilobl, couchles et dirigles en avant. Les canines, qui 
sont au nombre de deux k chaque mkchoire, une de chaque 
c6tl, sont mldiocres, de fagon que celle d’un cbtlne touche 
pas sa correspondante par sa base , comme cela se remarque 
dans les phyllostomes. Les molaires p risen tent quelques va- 
riltls dans leur nombre ; savoir : six de chaque eAtl en haut 
et en bas (dans les vespertiiions murin, a moustache, de 
Bechstein, et Imarginl) ; cinq en hautet cinq en bas de chaque 
cbtl (dans les vespertiiions noctule, pipitrelle, lasiure, de 
JNew-York et de Leisler); quatre en haut et cinq en bas de 
chaque cbtl (dans les vespertiiions de Bourbon, de Jaya, 
slrotine et de la Caroline ) : le nombre des vraies molaires 
est tou jours de trois de chaque cbtl, de sorte que les va- 
riations ont lieu dans les fausses molaires , parmi lesquelles 
il y en a toujours une normale. Les fausses molaires sont 
simplement coniques, et les vraies ont la couronne large, hi* 
Tissue de pointes; les inflrieures sont sillonnles sur les cbtls, 
et les superieures, deux fois larges comme celles-ci , ont une 
couronne a tranchant oblique. Le nez est dlpourvu de feuilles 
membra neuses , telles que celles qu’on voit chez les phyllos* 
tomes, les mlgadermes et les glossophages ; la livre n’a pas 
de bourrelet en fer a cheval, comme celle des rhinolophes; 
les narines ne sont pas bouchles par des opercules, comme 
dans les rhinopomes et les nycteres, et le chanfrein n’ est pas 
tel que celui de ces derniers chliropteres , c reuse par une 
gouttiere longitudinale profonde. La gueule est trls-fendue, 
et comme les levres sont fort mobiles, les dents sont presque 
toujours tres-apparentes ; les joues , plus ou moins rent) les et 
velues, portent quelquefois de petites verrues; le muffle est 
nu , assez petit et llglrement echancrl en dessus; les yeux 
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sont tres-petits, noirs et brillans, places tout-a-fait latlrale? 
ment; les oreilles sont plus ou moins grandes, mais moins 
longues que la tlte, pourvues d’un oreillon bien distinct, 
arrondies dans leurs contours, p lacles aux c6tls de la tlte et 
n’ltant pas rlunies sur le front par un prolongement de leurs 
membranes. Des glandes slbacles, de forme difflrente, selon 
les especes , se trouvent placles sous la peau de la face. La 
langue est lisse , moyenne, non protractile. Les.ailes sont 
tr^s- grandes et soutenues par les os mltacarpiens, fort alon- 
gls , et par les phalanges , dorit on compte une seule a Fin- 
dex, trois au mldius et deux a Fannulaire et au petit doigt; 
le pouce, qui est slparl, court et assez robuste, est termini 
par un onglecrochu. La membrane interflmorale, trls-grande, 
enveloppe la queue dc toute part , depuis sa base jusqu’& 
sa pointe. Le poil est doux , glnlralement de couleur brune, 
tirant tantbt sur le gris et tant6t sur le roux. Les membranes 
des ailes et de la queue, ct les oreilles, sont a peu pres nues, 
si l’on excepte une espece (le vespertilion lasiure), dont la 
membrane interflmorale est couverte en dessus d’un poil 
abondant, particulilrement au voisinage du corps. Les ma- 
. melles, qui sont au nombre de deux, sont placles sur la poitrine. 

Nous avons dit que les especes de ce genre Itoient fort 
nombreuses ; nous devons ajouter qu’elles sont fort difficiles 
a distinguer, et que souvent on est oblige, pour les ditermi- 
ner, d r avoir Igard aux difflrences que prlsente le nombre 
des dents de diverses sortes , ou a des caracteres anatomiques , 
tels, par exemple, que celui que fournit Fexamen des for- 
mes qu’afifectent les glandes slbacles, qui sont placles sous 
la peau de la face* 

Les vespertilions ont 111 observls en Europe, en Asie et en 
Amlrique. Certaines esplcessont propres aux eontrles inter- 
tropicales, mais la plupart habitent les zones plus llevles, et 
c’est parmi elles que l’on trouve les chliroptlres, qui vivent 
sous les latitudes lls plus septentrionales. Ces animaux , Imi- 
nemment nocturnes, ne sortent deleur retraite qu’au crlpua- 
cule du soir pour y rentrer au crlpuscule du matin , et c’est 
pendant la nuit qu’ils se livrent a la recherche de leur nour- 
riture, quiconsiste enpetits insectes, etsurtout en phalenes, 
en noctuelles et autres llpidop tires nocturnes. Les uns voL 
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tigent en troupes* les autres isotement; leur vol est irr^gu- 
lier, incertain et pen £levd. Pendant le jour, selon les esp£ces, 
ilsse retirent dans les cavitls des vieux arbres des forets, dans 
les parties les moins accessibles des anciens Edifices, dans les 
trous de rochers. Souvent ils sont en nombre dans le m^me 
gite, surtout pendant la saison d’hiver, qu’ils p assent dans 
un £tat complet d’engourdissement, pour ne reparoitre qu’aux 
premiers bqaux jours du printemps. Lorsqu’ils sont i$oi& sous 
des vodtes sou terrain es ou dans des cavites de rochert, ils se 
suspend ent, la tfite en bas, accroch&, par les pieds de der- 
riere, aux anfractuositds des parois de oes lieux, et envelop* 
p& par les membranes de leurs aiies, qui leur font comme 
l’oljice d’un manteau. Les femelles ne produisent a chaque 
portee que peu . de petits , qui naissent totalement nus et 
aveugles; ils sont soign&bien tendrement par leur mere, qui 
les transporte suspendus par la mamelle qu’ils sue ent, et for- 
tement attaches a son corps au moyen des crochets qui gar- 
nissent leurs pouces. Quelquefois plusieurs femelles se rdunis- 
sent dans le m^me trou pour d^poser leur proglniture etpour 
l’y dleve r, et si on enleve leurs petits pour les placer dans un 
lieu oil' elles puissent se rendre sans danger, on les voit 
bientbt y voler pour les allaiter. 

Les sens des yesperti lions, et principalement ceux du tact 
et de l’ouie, paroissent jouir d’une grande perfection, du 
moins e’est ce qu’ont prouv£ les experiences de Spallanzani, 
toutes faites sur des animaux de ce genre. 

Lorsqu’on saisit ces animaux , ils se dlfendent avec un grand 
courage et cherchent a mordre. 

$. i. <r Espdces europiennes . 

Vespertilion murin : Vespertilio murinus , Linn. ; la Chauve* 
souris, Daubent*, Mem* del’Acad., 1769; la Cbauve-souris, 
Bufifon. 11 a quinze a seize pouces d’envergure, mesurl de 
Fextremite d’u$e aile a Fautre. S es oreilles sont ovales, de 
la longueur de la t$te j s es oreillons sont falci formes; le pe- 
lage des adultes est d’un bruo rouss^tre en dessus, d’un gris 
blanc en dessous ; celui des jeunes est genlralement d’uo gra 
cendrd. 

La face est presque entierement nue? le frout tris-velu; 
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lea narines oat leur bord renfll ; lea yeux sont grands ; lea 
oreillea 8ont fortement inclines en arri&re, avec la pointe 
dirig£e en avant, a borda simplea et un peu velus; Torelllon 
eat falciforme , avec le bord extlrieur termini par un petit 
lobe liase. Lea glandea slbacles de la face 8ont indiqu£es par 
M. Kuhl comme Itant d’un jaune citron, o vales ; appliqu^ei 
dea deux c6t£s du museau, ne d£passant pas lea yeux et ne 
lea entourant pas. Dans l’£tat de repos et lea ailes pliles , le 
earpe d£passe un peu le museau* 

Lea animaux de cette espece habitent lea vieux Edifices tres- 
dlevds, tela que lea tours et lesclochers. Ila se tiennent dearth 
des autres esp£ces et m£ine quelquefois lea combattent* Lora* 
qu’on en place plusieurs dans une cage, ila se dlchirent mu# 
tuellement et se brisent lea os dea ailes et des jambea* 

Leur espece habite l’Europe centrale , et est plus commune 
en Allemagne qu’en France. 

Vespertilion de Bechstein : Vespertilio Beehsteinii , Leisler ; 
Kuhl, Deutsche Flederm ., p. 22 , pi. 22 . Cette espece amoinsde 
Yol que la pr£c£dente, aussi son envergure n’est que de onze 
pouces. Ses oreilles sont arrondies a l’cxtr£mit£ et plus longues 
que la t£te, avec l’oreillon falciforme, un peu courb£ en de- 
hors vers sa pointe; le dessus du corps est d’un gris roux ou 
d’un gris fauve, et le dessoua blanc. Les ailes sont aussi larges, 
mais moins £tendues et d’un brun plus fonc£, que cellea du 
vespertilion murin; ses pouces sont plus gr£les et son pelage 
est plus blanc inf£rieurement. 

Le museau est long et conique ; le nez est assez Itroit, 
d£prim£ au milieu; les yeux sont petits et noirs; les glandes 
s£bac£es de la face sont lingui formes, et s’£tendent jusqu’au 
front , en remontant de chaque c6te depuis le museau et 
s’lloignant des yeux. 

Cette espece, qui a de la ressemblance avec celle de Nat- 
terer, en diff£re par le manque total des festons k la mem- 
brane interfemorale. On la trouve en Allemagne, particulie- 
rement dans la Thuringe et la Wett£ravie. Elle habite par 
troupes, d’une douzaine environ, les creux des vieux arbres 
des for£ts. 

Vespertilion deNatterer » Vesper tilio Natter eri, Kuhl, Deutseh • 
Flederm pag. a5 , pi* a3. II a neuf pouces et demi d’enver- 
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gure. Sa tdte est petite , son museau mince; sa face, exceptd 
le tour des yeux, est couverte d’un poil laineux, parse end de 
quelques soies plus longues. Ses oreilles sont ovales, assez 
larges, un peu plus longues que la tdte, avec 1 ’oreillon lan- 
cdold, tres-mince, attachdsur une protuberance delaconque. 
Son pelage est d’un gris fauve en dessus , blanc en dessous, 
et les poils du tour du cou sont plus longs que ceux des autres 
parties du corps. Les yeux sont petits et entourds de jaune, 
k cause du voisinage de la glande sdbaede ; la partie supd- 
rieure des oreilles est d’un gris brun^tre, et l’infdrieure jau- 
n4tre ; la bouche est moins fendue que dans les especes pr 6 - 
cedentes. Le bord de la membrane interfdmorale est festonnd. 

Cette espdee, dtablie par Kuhl, a dte observde pres du 
Laacher-See. 

Vesfertilion noctule : Vespertilio noctula, Gmel. , Erxl. ; la 
Noctule, Daub. , Mem. del’Ac. des sc. de Paris, 1769 , p. 3 80 , 
tab. i5, 6 g. 1 ; Vespertilio proterus , Kuhl, Deutsche Flederm . , 
p. 33, esp. 5; Vespertilio lasiopterus , Schreb. , Saugthiere , pi. 58. 
L’envergure de cette espdee est de quinze pouces environ. Sa 
tdte est forte et large; son museau court, dpais et relevd; son 
front plat et tres-velu; le reste de sa face nu; ses oreilles 
sont ovales , triangulaires , rdniformes, plus courtes que la 
tdte , avec l’oreillon arqud et a tdte large et arrondie ; sa 
langue a une prodminence dpineuse a sa base ; les glandes sd- 
baedes de sa face, petites et peu remarquables, sont situdes 
en avant et de chaque c 6 td du museau. 

Le pelage de la noctule est trds-doux au toucher et dpais, 
et les poils qui le composent sont d’un roux-fauve tres-dgal 
depuis leur base jusqu’4 leur pointe; seulement ceux des par- 
ties infdrieures sont d’une nuance plus claire que ceux des 
parties supdrieures. Les membranes sont d’un brun tres-obs- 
cur, et sur celles des ailes on remarque le long du bras et de 
l’avant-bras une partie velue, qui a fait donner par Schreber 
a cette espece le nom de vespertilio lasiopterus . 

Selon Kuhl, la noctule prdsente dans la rdgion du dos un 
corps glanduleux qui manque aux autres especes. 

Les m&les fle different des femelles qu’en ce que celles- ci 
sont plus sveltes. 

Cette espdee sort de sa retraite avant toutes les autres, ce 
58. 3 
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qui Fa fait nommer vcspertilio proterus par Kuhl (des cinq 
heures du soir en 4t4, et lorsque le soleil est encore fort 
dlev£ sur l’horizon). Tant que le jour est plein , elle se tient 
tr£s-haut dans les airs et ne se rapproche de terre, et parti- 
euli£rement de la surface des eaux, que vers le crlpuscule. 
Sea troupes sont composes d’une vingtaine d’individus, qui 
se retirent, pendant le jour et lorsqu’il fait trop de vent, 
dans les vieilles tours et les clochers de villages , et £galement 
dans les trous des vieux arbres. 

Selon M. Kuhl , ies chauve-souris de cette espece se rassem- 
blent par milliers en hiver, a fin de se tenir chaud mutuel- 
lement, et passent ainsi la saison rigoureuse. Les glandes sd- 
bacdes qui sont situ^es pris de la commissure de leurs levres, 
soot tres-d£veloppdes, et laissent suinter a travers la peau une 
liqueur d’une odeur tres-d£sagr£able. 

Cette espece est commune en Europe et plus encore en 
Allemagne qu’en France. 

Vesfertilion sbrotine : Vespertilio serotinus, Gmel. ; la S£ro- 
tine, Daubent. , M£m. de l’Acad. des sc. de Paris, 1759, pag. 
38o, pi. a , fig. i. 

La s^rotine a beaucoup de ressemblance, par ses formes 
et sa faille, avec la noctule, et a quelquefois £t£ con fondue 
avec elle. Son envergure est de treize a quatorze pouces. 
Sa face est presque nue, avec la l£vre supdrieure tres-ren- 
fl£e et garnie de verrues, desquelles sortent quelques poils; 
son museau est court, £pais, large et renfl£; son front est 
tr^s-velu; ses yeux sont petits; ses oreilles ovales , triangu- 
laires, plos courtes que la t£te, avec les oreillons en demi- 
cceur. La couleur gdnlrale du pelage du mile est d’un brun- 
ch&tain fonc£, qui passe en dessous au jaun&tre et au gris , 
et les femelles different des vieux m&les, en ce que les cou- 
leurs de leur pelage sont beaucoup moins foncees. 

La forme de Foreillon et la couleur plus brune du pelage 
sont les traits qui distinguent principalernent cette espice de 
la pr^c^dente. Mais si elle s’en rapproche beaucoup par lea 
formes , elle en diff&re notablement par les habitudes natu-» 
relies. 

La slrotine ne paroit que tres-tard au printemps , et il y a 
lieu de croire que son sommeil est plus profond que celui dea 
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«utres especes. Elle vit Isolde ou par paire , et ne produit qu’un 
petit vers la tin du mois de Mai. Elle fait sa demeure ha- 
bituelle dans les creux des arbres des fordts et de la cam- 
pagne, ou bien dans les piles de bois des chantiers, le plus 
souvent au voisinage des eaux. Chaque soir elle sort plus tard 
que la noctule et fait entendre sa voix, qui est tres-sifflante. 
Son odeur est fade. 

La sdrotine est commune en France et en Allemagne. 

Vespertilion de Leisler; Vespertilio Leisleri , Kuhl , Deutsch . 
Flederm pag. 38 , esp. 6. Cette espdce, qui a encore de la 
ressemblance avec les deux prdcddentes, n’a que onze pouces 
d’envergure. Sa tdte est courte et plate, mais beaucoup mo ins 
forte que celle de la noctule; ses narines sont lunuldes: ses 
livres renfldes; son front est tres-velu? ses yeux sont fort pe- 
tits et caches dans le poil , entourds de glandes sdbacdes pe- 
tites et jaun&tres. Ses oreilles sont ovales-triangulaires , courtes, 
avec un oreillon termind par une partie arrondie; la bouche 
est mddiocrement fendue, et il existe pres des commissures 
des Idvres une forte glande blanche ; le pelage est compost de 
longs poils de couleur marron a l’extrdmitdet d’un brun foncd 
a la base; une bande poilue s’dtend le long des bras, Mir la 
face infdrieure de l’aile ; les membranes sont d’un noir bru- 
nitre. Dans cette espdce, les jeunesindividus sont d’une cou- 
leur plus foncde que les adultes et les vieux. 

Cette espece a dte trouvde en Allemagne par Leisler. Elle 
habite en troupes nombreuses les creux des vieux arbres qui 
sont situds aux environs des mares ou des dtangs. 

Vespertilion deSchreibers: Vespertilio Schreibersii , Natterer; 
Kuhl, Deutsche Flederm . , page 47, esp. 7. Son envergure 
est de dix a onze pouces; sa tdte est petite; son front dlevd; 
ses yeux sont petits et enfoncds; son museau est dpais, et sa 
levre supdrieure renfide; ses oreilles sont petites, plus courtes 
que la tdte, larges, droites, trkmgulaires, arrondies aux an- 
gles, avec un rebord interne velu, et leur oreillon est lan- 
cdold, droit d'abord, puis recourbd en dedans vers l’extrd- 
mitd. Son pelage est d’un gris cendrd, plus p&le en dessous 
qu’en dessus, et souvent mill de blanc jaun&tre. 

Ce vespertilion a did trouvd par M. Schreibers dans l^s 
cavitds souterraines du bannat de Temeswar. 
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Vespertilion discolor : Vespertilio discolor , Natterer $ Kuht, 
Deutsche Fledermause, pag. 43 , pi. 25, fig. 2 . Ce vespertilion 
a dix ou onze pouces d’envergure. 11 a le museau long, large 
et renfld ; le nez dpais et tres- large ; les levres tres-renflees ; 
les yeux tres -petits; les oreilles courtes, arrondies, ovales, 
recourses en dehors, avec un lobe arrondi tres -sai llan t au 
bord interne et pr£s de la i£te, leur moiti£ inf^rieure itant 
velue ; les oreillons presque aussi larges en haut qu’en bas, 
opaques et nus. Le pelage est soyeux et compost de poils 
bruns et terminus de blanc sur le dos, ce qui donne a cette 
partie une teinte vari^e et comme marbr^e; le ventre est 
couvertde poils gris et terminus de blanc, et ceux de la gorge 
et du dessous du cou sont blanch&tres et quelquefois tr£s~ 
llgerement teinls de roux. 

Cette espece, de l’Alleraagne australe, et qui est assez rare 
en Autriche , se tient dans les granges et les habitations , et 
jamais dans les cavit& des vieux arbres. Elle vole le soir de 
tres-bonne heure, comme la noctule. 

Vespertilion pipistrelle: Vespertilio pipistrellus , Gmel. ; la 
Pipistrelle, Daubent. , Mem. de 1’Ac. des sc. de Paris, 1769, 
pag. 3 8 1 , fig. 3. C’est la plus petite esp&ce d’Europe et une 
des plus communes aux environs de Paris. Son envergure est 
de six pouces et demi. Ses formes ont de Panalogie avec 
celles de la noctule. Sa t£te est large, convexe; son occiput 
arrondi , et son nez large et dlprim£. Les oreilles sont ovales, 
triangulaires, plus courtes que la t£te, Ichancrdes sur le bord 
ext^rieur a u* dessous de F extremity les oreillons sont presque 
droits et terminus par une t£te arrondie ; la queue est com- 
parativement beaucoup plus longue que celle des autres es- 
peces. Le pelage est doux et soyeux, et les poils surtout sont 
longs : leur couleur est le brun noir&tre , ceux du dessous du 
corps £tant d’un brun fauve. M. Geoffroy Saint- Hilaire a 
rapports d’figypte une vari£t£ de cette espece, qui est par- 
ticulierement caract^risle en ce que les poils bruns du dos 
ont la pointe cendr^e. 

La pipistrelle est commune en France, en Allemagne et 
en Italie. Elle se tient sous les combles des habitations ru- 
rales et y depose ses petits , au nombre de trois a quatre par 
portee. A l^poque du part , les femelles se rlunissent pour 
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inettre bas ensemble, et paroissent soigner leur prog&iiture 
en commun. En 1823, une nichle de douze jeunes pipis- 
trelles ayant £t£ prise et' d^pos^e dans un pot de terre, a 
quelque distance de la znaison 011 elle avoit trouv^e, les 
m£res, an nombre de quatre, qui d’abord s’^toient envotees, 
attir^es par les cris des petits, vinrent les rejoindre dans la 
nuit suivante pour les allaiter, et se laisserent prendre sur 
eux sans chercher a se sauver. 

Vesfertilion £chancr6 : Vespertilio emarginatus , GeofTr. , 
Ann. du Mus. , tom* 8, pag; 198, pi. 46 et 48; Vespertilio 
murinus , Leisler. Cette espece, trouv^e en Angleterre etaux 
environs d’Abbeville en France, a neuf pouces d’envergure. 
Sa tete est assez semblable a celle de la pipistrelle. Ses oreilles, 
oblongues, sOnt de la longueur de la t£te et pr&entent une 
^chancrure peu large, mais profonde, a leur bord ext^rieur; 
l’oreillon , qui est subul£ , a environ la znoiti£ de la longueur 
de l’oreille. Le pelage a beaucoup de rapports avec celui du 
vespertilion murin , en ce qu’il est d’un gris rouss&tre sur les 
parties sup£rieures du corps, et d’un cendr£ blanch&tre sur 
les inftrieures ; tous les poils de ces parties ayant leur base 
brune. 

Vespertilion a moustaches : Vespertilio mjyst acinus , Leisler; 
Kuhl, Deutsche Fledermduse, pag. 58 , esp. 14. Cette jolie espece 
n’a que sept a huit pouces d’envergure. Elle a la t£te petite ; 
le nezrenfll, avec une fissure au milieu , qui se perd vers le 
front, sous les poils; les oreilles, assez grandes, sont oblon- 
gues , arrondies au sommet , arqu^es sur le bord interne , 
replies et pourvues d ? une ^chancrure large et peu profonde 
au bord ext^rieur ; l’oreillon suhul£ , de moiti£ moins long 
que l’oreille; la face velue, avec des poils doux , laineux, 
assez longs, formant de chaque c6t£ une sorte de moustache 
sur la levre suplrieure, qui est renfl^e. Le pelage, tr£s-fourni 
et laineux, est d’un brun lav£ de marron en dessus, les ex- 
trdmit& des poils etant de cette couleur t d’un gris blanch&tre 
en dessous, et tirant au jaun&tre sous le cou, tous les poils 
de ces parties interieures ayant leur base brune. La femelle 
a des teintes moins foncees que le rn&le, mais du reste lui 
ressemble entierement. 

Cette espece a &tc trouvee en Allemagne, ou elle parott 
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Itre rare. Elle vit indiflteremment dans les lieux habitus par 
Thomme et dans les trous des vieux arbres, maisau voisinage 
des eaux. Son vol est rapide et tres-rapproch^ de terre. Au 
printemps elle sort plus tbt de sa retraite que ne le font les 
autres especes. 

Vespeetiuon de Kuhl : Vespertilio Kuhlii , Natterer; Kuhl, 
Deutsche Fledermause, p. 55, esp. i3. Cette chauve -souris, 
trouv^e a Trieste , a huit pouces huit lignes d’envergure. Sa t£te 
est large, Ipaisse ; son museau arrondi , obtus ; son front con- 
vert de poils laineux ; les yeux sont peu caches par ces poils; 
les oreilles sont tres-simples, presque triangulaires,sans £chan- 
crures ou replis remarquables , et leur oreillon , large , obtus et 
velu, est en forme d’arc recourb^ en dedans; un faisccau de 
longs poils soyeux et roides se voit au-dessus des yeux , et il y a 
une ligne de poils sur la l£vre sup^rieure. Pelage long, doux^ 
laineux, d’un brun-roux clair en dessus, d’un brun fauve en 
dessous , ce qui est dti a ce que les poils de ces parties , bruns k 
leur base, sont terminus de roux ou de fauve; la premiere 
moiti£ de la face sup^rieure de la membrane inter-femorale 
est tres-velue. 

Vespertilion de Daubenton s Vesperlilio Daubentonii , Lei s- 
ler; Kuhl, Deutsche Fledermause , pag. 5i , tab. 5i, fig. 1 . 
Leisler a dddid a Daubenton cette chauve -souris, qu’il a 
trouv^e k Hanau en Wettdravie, et que Natterer a aussi ren- 
contr^e dans le midi de l’Allemagne. 

Elle a neuf pouces a neuf pouces et demi d’envergure , la 
<6te petite, le front dev£ et tres-velu ; le museau renfl^ , mais 
d£prim£ dans le milieu et rentr£ en dessous; les levres tres~ 
renfldes et garnies de poils roides avec une barbe; les glandes 
slbacees de la face blanches , faisant une protuberance au- 
dessus des yeux; les oreilles p eti tes , presque ovales, avec 
une l^gere echancrure a leur bord ext^rieur, nues, ayant a 
leur bord interne et inferieur un repli fort large et garni de 
poils rares; les oreillons lanc£ol&, tres-petits et minces. Les 
poils du dos sont serr&, courts et doux , d’un brun noir a 
leur base et d’un brun rougeitre l^gerement m£l£ de gris a 
leur pointe ; ceux du dessous du corps noirs a leur base et 
d’un blanc sale a leur extremity ; les poils de la base des 
oreilles et des oreillons sont jaun&tres ; les griffes sont blanches. 
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La femelle est plus petite que le mile , et les couleurs de 
son pelage sont moins foncees que celles du sien. 

Ce vespertilion vole tres-bas, et fort souvent a la surface 
des eaux stagnantes. 

Toutes les especes dont nous avons donnd la description 
jusqu’a present, au nombre de treize, ont 6ii observdes en 
Europe et distingudes par des zoologistes de l’exactitude des* 
quels on ne sauroit douter. Recemment un des plus babiles 
naturalistes de l’Allemagne en a joint cinq autres, dont nous 
n’avons encore pu examiner aucun individu ; mais qui, sans 
doute, devront prendre un rang assure dans le catalogue des 
especes animates. Ce sont : 

Vespertilion submcrin ; Vesper tilio submurinus , Brehm. , 
confondu jusqu’ici avec le Vespertilion murin. 11 a dix-sept 
a dix-huit pouces d’envergure; les ailes larges ; les oreilles 
beaucoup plus courtes que la tlte ; le dessus du corps 
d’un brun fonc£ tirant un peu au brun grisitre; le dessous 
d’un gris tirant au blanchitre; le museau, les membranes et 
les oreilles d’un gris noiritre. Dans cette espece les canines 
supdrieures n’ont point leur face post^rieure marquee d’une 
ar£te, en sorte que la premiere fausse molaire est libre; la 
seconde fausse molaire suplrieure est fort dififlrente de la 
premiere; les deux premieres fausses molaires inftrieures 
sont assez longues et tres-pointues. Cette espice rare habite 
dans les creux des arbres fruitiers. 

Vespertilion de Wied ; Vespertilio fViedii , Brehm. Espece 
qui a quinze pouces et demi a seize ponces d’envergure. Le 
dessus du corps est couvert d’un long poil doux, d’un gris 
brunitre ; le dessous d’un gris clair; le museau d’un noir gri* 
litre ; les membranes sont gris noiritre , et les oreilles noiri- 
tres : mais ses caracteres essentiels consistent dans des oreilles 
fort petites, dans le prolongement de la queue de deux lignes 
et demie au -dela de la membrane interfdmorale , et dans la 
largeur mediocre de la membrane de ses ailes. 

Elle est rare en Allemagne , et prdsente dm habitudes 
naturelles tris-analogues a celles du vespertilion murin. * 

Vespertilion de Oken; Vespertilio Okenii , Brehm. Espece 
plus petite que la prdcddente et qui n’a que quatorze pouces 
et demi a quinze pouces d’envergure. Ses oreilles sont petites; 
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aes dents grandes; sa queue depasse de trois lignes la metn« 
brane interfe morale ; ses aites sont d’une largeur mediocre; 
son pelage est mediocrement long et doux , d’un brun noir 
sur le dos et d’un gris-terreux foncd sous le ventre. 

Vespertilion ferrugineox ; Vespertilio ferrugineus , Brehm. 
Cette espdce est voisine de la noctule , mais de moitid plus 
grande, et elle a son pelage plus foncd. Ses oreilles sont 
courtes et rdniformes ; son poil est court et de couleur de 
rouille. Son envergure est de quinze pouces a quinze pouces 
et demi ; ses ailes sont fort dtroites. 

Vespertilion de Schinz ; Vespertilio Schimii , Brehm. Son 
envergure est de neuf pouces deux tiers a dix pouces. Son 
pelage est d’un brun noir sur le dos , et d’un gris noir&tre 
mild de blanch&tre sous le ventre. II a les oreilles longues 
de six lignes et de deux lignes plus courtes que la tile ; les 
oreillons longs et lancdolds ; la queue depassant d’une demi- 
ligne la membrane interfdmorale; les ailes larges, et le poil 
doux, sous lequel le museau, assez court, est presque en* 
tierement cachd. Cette espece est rare en Allemagne, ou elle 
se cache pendant le jour sous le toit des habitations. 

Nous terminerons la description des vespertilions euro- 
pdens par l’espece suivante, dont on trouve la description 
dans le Zoological Journal, 

Vespertilion pygm^e; Vespertilio pygmceus , Leach, loc . cit • 
Cette espece, qui est la plus petite du genre, est d’une cou* 
leur brun foncd passant au gris en dessous ; les oreilles sont «. 
plus courtes que la tdte , a oreillon simple et lindaire ; la 
queue est longue, nue k lapointe, et ddpasse un peu la mem* 
brane interfdmorale. 

Elle est tres- commune, selon M. Leach, dans la fordt de 
Dartmoor en Angleterre. M. Lesson pense qu’elle pourroit 
ne pas diffdrer spdcifiquement d’une espdce qui a dtd ddcrite 
dans les Transactions dela Socidtdlinndenne de Londres, par 
Montagu, sous le nom de Vespertilio murinus • 

§. 2 . Esp&ces d* A frique, 

Vespertilion deNigritie: Vespertilio nigrita , Gmel. , Geoff.; 
la Marmotte volante, Daub., Mdm. de 1 ’Ac. des sc., 1759, 
p, 385 ; Chauve-souris &tranq£re, Buff. , toip. 10, pi. 18, 11 a 
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dix-huit pouces d’envergure ; la tlte alongle ; le museau large et 
eros; leslevres longues, non renflles, ni variqueuses; le chan- 
frein busqul; les oreilles ovales, triang.ilaires, tres-courtes , 
du tiers de la longueur de la tlte , avec l’oreillon long et ter- 
mini en pointe ; la membrane interfemorale dlpassle par la 
queue de la longueur des deux derniires vertebres decelle- 
ci • le pelage d’un brun fauve en dessus et d’un fauve foncl 
en dessous; les membranes des ailes et les oreilles de couleur 

Cette espece a ltd rapportle du Slnlgal par Adanson. Les 
caracteres que pdsente son systlme dentaire, pourroient 
la faire slparer du genre Vespertilion , ainsi que l’espece sui- 

vante. . _ 

Vespertilion del’Ile Bourbon; Vesperlilio Borlomcus, GeoB., 

Ann. du Mus., tom. 8 , pag. 201 , pi. 46. 

Cette espece a Ite trouvle a Vile Bourbon par le voyageur 
Macl. Elle est assez voisine de la slrotine d’Europe , mais 
neanmoins d’une tailte plus considerable. Ses oreilles sont 
ovales- triangulaires , de ndoitil plus courtes que la tlte , 
vues d’un oreillon long et en forme de demi-cceur; sa tete 
est courte, large , soo museau renfll ; son nez saillant; 1 ong e 
du pouce de ses ailes tres-foible. Son pelage est doux et lui- 
sant, roux en dessus et blanch&tre en dessous; enfin, les 
membranes sont d’un brun fond. 



§. 3. Esp&ce asiatique. 

Vespertilion kirivoula : Vesperlilio ternatanus , Seba ; Vet- 
pertilio pictus , Linn., Pallas; Muscardin volant , Daubent., 

Mlm. de l’Acad. des sc. de Paris, 1769, pag. 388. 

Ce chliroptere a deux pouces environ de longueur; sa 
queue, un pouce huit lignes, et son envergure est de sept 
pouces. Ses oreilles sont grandes, quoique plus courtes que 
la tlte, plus larges que hautes et avandes sur les yeux , tres- 
llgerement Ichancdes sur le bord extlrieur , un peu au-des- 
sous de l’extdmill, qui est un peu recourse en dehors; 
l’oreillon est tds-alongl et subull. Le pelage est d un jaune- 
roux trls-vif sur les parties supdrieures et d’un jaune terne 
sous le ventre. Les membranes des eiles sont d’un brun maroon, 
ft marqules d’une bande jaunitre qui suit le corps etlebro, 
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pour se diviser, a partir du poignet, en quatre bandes pa- 
reilles, dont chacune suit un doigt jusqu’a son extrlmitl. 

On trouve cette esplce dans l’lnde, et Seba l’indique 
comrne habitant Ternate. 

La tete osseuse du kirivoula a beaucoup de ressemblanee 
avec celle de la furie herissle, que nous dlcrirons d’apres 
M. Frederic Cuvier, bien que l’angle que forment les frontaux 
et toutes les parties postlrieures de la tlte sur les os propres 
du nez, soit beaucoup plus ouvert. Par le mime caractlre, 
cette tlte differe beaucoup de celles de la noctule et de la 
slrotine, qui ont les os propres du nez, les frontaux, les pa- 
riltaux et Poccipital sur une ligne droite, mediocrement 
inclinle. (Voyez plus loin , page 53 , la partie de cet article 
qui est relative au genre Furie.) 

§. 4 . Espdces de V A mdrique mdridionale. 

Vespertilion grande s£rotinb: Vesperlilio maximus , Desm., 
Mamin. , 218; grande S^rotine de la Gciane , Buffon , Hist., 
nat. , Suppl. , 7, pi. 73 ; Vesperlilio nasutus , Shaw. Le chli- 
roptere dlcrit par Buffon sous le nom de grande Slrotine 
de la Gijiane, a dix-huit pouces d’envergure; les oreilles 
ovales, plus courtesque la tlte ; l’oreillon subull: le museau 
long et pointu ; les poils du dos , longs de quatre lignes et 
d’un brun marron ; ceux du dessous du corps plus courts, 
d’un jaune clair sur les flancs et d’un blanc sale sous le 
ventre ; les membranes de couleur noir&tre , et les ongles 
blancs et crochus. 

Cette espece, dont l’existence n’est pas suffisamment Ita-. 
blie, vole, dit-on, le soir par troupes tres-nombreuses, au- 
dessus des prairies de la Guiane. 

Vespertilion de Buenos - Ayres : Vespertilio bonariensis , 
Lesson et Garnot, Zool. de la Coq., pi. 2, fig. 1 , pag. 1 55 ; 
Lesson, Manuel de Mamm., n.° 2 1 3 . Celui-ci, trouvl sur les 
rives de la Plata, et particulierement aux environs deBulnos- 
Ayres, a les oreilles courtes et ovak^res; les poils du dos 
d’un jaune piquetl de jaune plus clair; ceux du museau 
iauves et ceux du ventre d’un jaune brun ; les membranes 
d’un rouge noir&tre, l’interflmorale tre^velue en dessus et 
nue en dessous* 
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Par ce dernier caractere , cette espece a de la ressemhlance 
avec le yespertilion a queue velue de l’Amdrique septen- 
trional e. 

V espertujon du Br£sil : VespertHio brasiliensis , Desm. 
Mamm. ; VespertHio Hilarii , Isidore Geoff. Saint-Hilaire , Ann. 
des sc. natur., tom. 3, Decembre 1824 , pag. 441 , n.° 222 . 
Cette espece, que nous avons decrite d'apres des individus 
rapportls du Brasil par M. Auguste Saint-Hilaire, a onze ou 
douse pouces (3a4 millimetres) d’envergure; le corps est 
un peu plus long quele bras et Pavant-bras rdunis. Elle a 
les oreilles m&liocres, de forme alongde, triangulaires et 
velues a leur base , tr£s-l£ge remen t dchancr^es sur leur bord 
externe, fet leurs membranes sont ridees transyersalement ; 
les oreillons sont de forme alongle; les incisiyes tris-petites; 
la face est nue lateralement ; les membranes sont tres-^troites 
et noires; la queue presque aussi longue que le corps, est en- 
veiopp^e en entier dans la membrane interfdmorale , qui n’est 
pas velue; le pelage tres-doux et soyeux, d’un brun obscur, 
Iav£ de marron. 

Ce vespertilion , qui est le m£me que celui que M. Isidore 
Geoffroy a dlcrit plus tard sous le nom de VespertHio Hilarii, 
est le plus grand du Brasil, et a 6t6 trouvd dans la capitai- 
nerie de Goyar et la province des Missions. 

Vespertilion polythrice; VespertHio potythrix Isidore Geof- 
froy Saint-Hilaire, Ann. des sc. nat. , tom. 3, Decembre, 
pag. 343. Cette espece est d’une taille un peu sup^rieure a 
celie de la pipistrelle d’Europe, et son envergure est de deux 
cent cinquatote- quatre millimetres. Son caractere essentiel 
consiste dans la forme de ses oreilles, qui sont assez petites, 
moins larges que longues, dchancrdes a leur bord ext&rieur; 
dans la longueur du corps, a peu pres £gale a celie du bras 
et de Pavant-bras r^unis; dans celie de la queue, qui est 
seulement ^gale a celie de Pavant-bras; dans la ldgere viilo- 
sit£ de la partie sup^rieure de la membrane interim oraie f 
et enfin dans Pabondance des poils qui couvrent la face. 

Cette espece se distingue de l’esp^ce prdcddente , i.° par 
les poils qui se remarquent sur la membrane interfdmorale 
dans la portion qui avoisine le corps; 2. 0 par des poils tr£s* 
longs et tres-abondans , qui couvrent Igalement et toutes lea 
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parties nfediaiies et toutes les parties laferales de la face , 
Fextr&nife du museau £tant presque la seule partie qui soil 
nue; enfin, 3 .° parses oreilles, don tie bord exterieur estlar- 
*gement £chancr£. La face tr£s-velue de cette chauv e-souris lui 
donne une physionomie tout-a-fait hideuse. Sa couleur est 
tou jours d’un brun-marron tres-foncd en dessus et d’un brun- 
xnarron tirant sur le grisatre eo dessous. Les poils de la mem- 
brane interfemorale sont souvent tres-rares. 

Elle a M trouvffe par M. Auguste Saint - Hilaire dans la 
^capitainerie de Rio-Grande et dans celle des Mines. 

Vespertiuon leger ; Vespertilio lasvis , Isid. Geoflfr. Saint- 
Hilaire, Ann. des sc. nat. , tom. 3 , D£cembre 1824, p. 444. 
L’envergure des ailes de ce vespertilion est de deux cent 
cinquante-quatre millimetres. Ses oreilles sont longues; son 
corps est moins long que le bras et 1’avant-bras r£unis; sa 
queue est aussi longue que son corps ; sa membrane interfe- 
morale porte quelques poils en dessus; sa face est en partie 
nue. 

Cette espice est remarquable par la petitesse de sa taille, 
encore moindre que celle de la pr&fedente et de la pipis- 
trelle d’JSurope, e t par le grand d^veloppement de toutes 
ses membranes. Ses oreilles sont presque doubles de celles du 
vespertilion polythrice , quoique la taille de celui-ci soit su- 
p^rieure a la sienne, et ses oreillons sont along& dans le 
m£me rapport : du reste, les oreilles du vespertilion feger 
ressemblent pour la forme a celles du vespertilion polythrice; 
la membrane interfemorale est tres-peu velue. Les couleurs 
de son pelage sont les m£mes que dans I’espece pr&fedente. 

, Le vespertilion feger a £fe rapporfe du Brasil par M. Au- 
guste Saint-Hilaire. 

Vespertilion a long nez; Vespertilio naso , Pr. Maximilien de 
Neuwied, Voy. au Br&il. Dans cette espece on remarque un 
singulier caractere , qui consiste dans Palongement du nez, 
qui est tel qu’il d£passe d’une ligne la m^choire. Les oreilles 
sont petites et tres-pointues ; le pelage est d’un gris btun en 
dessus et d’un gris jaun&tre en dessous. 

Sa patrie est le Brasil. 

A ces especes de l’Anferique nferidionale nous ajouterons 
Us trois suivantes , qui ont £fe decrites par d’Azara ; mais peut- 
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it re pas avec assez de detail pour qu'on so It assure du genre 
dans lequel elles doivent £tre d£finitivement placees. 

V espertilion TABS - VELtJ : Vespertilio villosissimus , Geoff., 
Desm* , Mamm, , n.° 219 ; Chauve-souris septieme, ou Chauve- 
souris brun-blanchatre, d’Azara , Essai sur les quadr. du Parag., 
tom. 2 , pag. 284. Son envergure est de onze pouces. II a les 
oreilles unpeu aigues a la pointe, longues de sept lignes et 
demie, ouvertes en avant, un peu inclindes vers le fronts 
les oreillons aigus , en forme d’£p£e ; le museau obtus et pou- 
vant se retro usser facilement; les canines fort longues; les 
incisives tres - petites ; le poil extr&nement doux, fort long, 
d’un brun tres-p 41 e; la membrane interfcmorale de la m^me 
couleur et velue en dessus, excepts dans sa bordure ; les 
vertebres de la queue tris -longues et tres -minces. 11 habite 
le Paraguay. 

Vespertilion rouge : Vespertilio ruber , Geoffr. , Desm., 
Mamm., 220; Chauve-souris onzieme ou Ch auve-souris can- 
nelle, d’Azara, Essai sur les quadr. du Parag., tome 2 , page 
292. Son envergure est de neuf pouces deux lignes. Selon 
d’Azara , il n’a que deux tres- petites incisives a chaque m&- 
choire , ce qui devroit , si ce caractere £toit constant, le faire 
placer dansun genre different. Ses oreilles sont tres-aigues ; ses 
oreillons Itroits , aigus, comme des poin^ons; son museau est 
un peu pointu; son poil est court, de couleur cannelle sur 
les parties supdrieures , et fauve dessous les infcrieures. Cette 
espece est aussi du Paraguay. 

Vespertilion poudre : Vespertilio albescens , Geoffr., pesm., 
Mamm. , n.° 221 ; Chauve-souris douzi&me ou Chauve-souris 
brun obscur, d’Azara, Essai sur l’histoire naturelle des qua-> 
drupedes du Paraguay, tom. 2, pag. 294. Ce troisieine ves- 
pertilion du Paraguay a huit pouces dix lignes d’envergure; 
le museau un peu aplati et semblable a celui d’un chien 
dogue,la m&choire sup^rieure paroissant pourvue de quatre 
incisives, et celles de la m&choire opposde si petiles qu'on 
ne peut les apercevoir; les oreilles semblables a celles d’un 
rat, avec leur pointe assez aigue, et i’oreillon tres-pointu; 
le pelage des parties supdrieures d’un brun presque noir, 
et celui des inflrieures obscur, mais piquets de blanc, parce 
que les poils de cette partie sont terminus de cett^ couleur. 
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Une varied a le pelage d’un brun obscur eo dessus et d’un 
brun qui blanchit en dessous. 

Vespertilion queue velue: Vespertilio Iasi ur us , Schreb. , lab. 
62, B ; GmeL, Desm. , 2 1 5 ; Chau ve- souris a grosse queue, 
Rough tailed bat , Penn., Shaw, Encyci. , pi. 3 1 , fig. 4. Cette 
esp&ce, dont le corps et la t£te ont un pouce dix lignes et 
demie de longueur totale, et dont la taille est a peu pres 
Igale a celle du vespertilion £chancr£, a la membrane inter- 
fi^mo rale velue en dessus; les oreilles ovales, plus courtes que 
la t£te ; l’oreillon £troit et en demi-cceur ; la couleur glnlrale 
des parties supe*rieures du corps rousse, Wg^rement vari^e 
degris jaun&tre , qui est celle des poils a leur base ; les parties 
infthrieures jaun^tres, et les poils qui les couvrent d’un cendrd 
foncd a leur base : des rayures d’un gris brun partent du corps 
ets’etendent le long des doigts de i’aile. Cette espice , qui a la 
plus grande analogie avec le vespertilion de New- York, a 
deux incisives sup^rieures et six inferieures, selon M. F. Cu- 
vier. Elle est de Cayenne. 

J. 5. Espices de V Amirique septentrionale. 

Vespertilion de la Caroline; Vespertilio caroliniensis , Geoffr., 
Ann. du Mus., tom. 8, pi. 47. 11 a neuf pouces sept lignes 
d’envergure, et ressemble assez au vespertilion de Bechstein. 
Son chanfrein est plus large et plus court que celui du V. 
murin ;ses oreilles, oblongues, sont de la grandeur de la t£te , 
sans replis sur leur bord interne, et ont la base de leur face 
post^rieure velue ; l’oreillon est presque en coeur; le pelage 
est d’un brunmarron, moins obscur que celui du vespertilion 
pipistrelle en dessus et jaun&tre en dessous; la queue dlpasse 
de bien peu la membrane interf&norale. 

Le seul individu qui ait £t£ observe et sur lequel l’espece 
est fondle , a et6 trouv^ dans la Caroline du sud , aupr£s 
de Charlestown. 

Vespertilion de New -York; Vespertilio Noveboracensis , 
Penn., Erxleb. , Gmel. Cette espece , dont M. Lesueur nous 
a fait parvenir un individu, est de la taill s de la noctule; 
c’est, sans contredit, le plus joli xnammifere de tout le genre 
et m€me de toute la famille. Sa t£te est courte et large , tr£s- 
velue partout, except^ sur les oreilles et sur le bout du mu- 
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s£au, qui est asset fortement ecfaancrd dans son milieu. Ses 
oreilles $ont mddiocres, plus courtes que la t€te, de forme 
ovale, et leur oreillon, qui est de moitie mo ins long, est 
aminci vers le bout, droit a son bord interne, large a sa 
base exterieurement, et en totality sa figure est cclle d’un 
demi-cceur renvers^; ses yeux sont tr£s- petits et caches par 
le poil, qui est fort long; sa membrane interfemorale, de 
moiti£ aussi longue que le corps et la t£te reunis , envelop* 
pant la queue jusqu’a son extr&nitl, est velue comme le 
dos en dessus, et totalement nue en dessous ; le bras et l'avant- 
bras, k la face infdrieure de l’aile , sont garnis dans toute leur 
longueur d’une bande de poils fins et serrls , qui forment un 
prolongement le long du m£tacarpien du doigt mldius. Le 
pelage de toutesles parties du corps est d’uu joli jaune roux, 
plus fonc£ sup&rieurement qu’inferieurement, et chaque poil, 
aussi partout, est de trois couleurs, noir a la base , jaune dans 
la plus grande partie de sa longueur et roux vif a la pointe; 
une tache transverse, d’un blanc jaun&tre , est de chaque c6te 
sur la poitrine, a la base de l’aile, et varie un peu la couleur 
de cette region; ici les poils, au lieu d’etre terminus de roux, 
le sont de blanc, les poils de la face superieure de la mem- 
brane interfemorale sont plus laineux que ceux des autres 
parties du corps; les membranes des ailes sont d’un bruit 
noir,. et les oreilles sont beaucoup plus claires; le pouce 
des ailes est long et gr£le ; les ongles sont noirs. 

Les couleurs que nous venons de ddrire ne s’accordent pas 
avec celles que Pennant donne au vespertilio N oveboracensis , 
quant au fond du pelage, qu’il dit £tre d’un brun p&le et 
que nous avons vu d’un jaune roux; mais, comme nous, il 
signale la tache blanche de la base de chaque aile , qui est 
caractlristique. Nous avons examine les dents de notre indi- 
vidu, et quelle qu’ait ete notre attention, nous n’avons pu 
decouvrir d’incisives sup^rieures, quoique M. Fred. Cuvier, 
dans le tableau qu’il donne du systeme dentaire des vesper- 
tilions , en reconnoisse deux a cette espece , ainsi qu’au ves- 
pertilion queue -velue. 

Cette difference d’observation n’est pas la premiere que nous 
remarquions dans le nombre des incisives des cheiropteres; 
aussi sommes-nous tr^$-porte$ a considerer comme a peu pris 
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nuls les caractires que ccs dents peuvent fournir. On a rap* 
portl cette chauve- souris au genre Atalaphe de M. Rafines- 
que . quoique le caractere de celui-ci soit de n’avoir pas d’in- 
cisives, ni en bant ni en has; mais nous pouvons assurer 
qu’elle poss^de six incisives inferieures bien apparentes, et 
particulierement caractdisdes par leur extrlmit6 , qui offre 
des mamelons mousses, coin me la couronne d’une molaire de 
znammifere omnivore , parce qu’elle est divide par des sillons 
transversaux assez profonds. Les interm£diaires de ces inci- 
sives sont plus petites que les lat£rales. 

Nous allons maintenant rapporter les notes sur lesquelles 
M. Rafinesque- Schmaltz appuie la distinction de plusieurs es- 
peces de vespertilions des £tats-Unis, dont nous ne pouvons 
reconnoitre definilivement l’existence, n’ayant eu l’occasion 
d’en voir aucune , et dont les descriptions ne sont pas assez 
completes pour qu’il soit possible d’^tabiir entre elles et les 
esp£ces admises une com para is on suffisamment exacte. 

Vespertilion aux ailes BLEDES; Vespertilio cyanoplerus , Rafin* 
Son envergure est de dix pouces; sa queue est Igale a la 
moitil de la longueur du corps; les incisives supdieures sont 
au nombre de deux, et on en compte six inflrieures; ses 
oreilles sont plus longues que la t£le; son pelage est d’un 
gris fond en dessus et d’un gris-cendd tirant sur le bleu 
en dessous ; les membranes de ses ailes sont d’un gris-bleuAtre 
fond, avec les doigts noirs. 

Vespertilion a dos noir; Vespertilio melanotus , Rafin. Son 
envergure est de douze pouces et demi; ses oreilles sont mu- 
nies d’un oreillon de forme arrondie ; son pelage est noir&tre 
en dessus et blanch&tre en dessous ; la quoue a en longueur 
la moiti£ de celle du corps ; les membranes sont d’un gris 
fonci , avec les doigts noirs. 

Vespertilion moine, Vespertilio monachus . II a la tftille et 
l’cnvergure du pdddent; mais sa queue est plus courte, car 
elle n’a qu’un tiers de la longueur totale de l’animal, au 
lieu de la moiti£ ; le dessus de sa membrane interflmorale 
est velu sur la queue, qu’elle renferme en entier ; le? oreilles 
sont petites et entierement each des darts le poil , qui est tr£s- 
long ; le pelage est d’un fauve-rouge fond en dessus et fauve 
en dessous; les pattes de derriere sont noires; les membranes 
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de ses ailes d’un gris fonc£ , etses doigts, ainsi que son nez, 
de couleur de rose. 

Vespertilion a face noire; Vespertilio phaiops , Rafin. Son 
envergure est de treize pouees ; la longueur de son corps est 
de quatre pouees et derai, et celle de sa queue de deux 
pouees trois lignes. Cette partre d^passe un peu ia membrane 
interftmorale a son extr&nit£ ; les incisivessuplrieuressontau 
nombre de quatre , et les inf&rieures de six j le pelage est d’un 
brun-bai obscur en dessus, et plus p&le en dessous; la face, 
les oreilles et les membranes, sont noires. 

Vespertilion £peronn£; Vespertilio calcaratus , Rafin. Cette 
espeee, sur l’existence de laquelle nous partageons les doutes 
que nous ont inspires les pr^c^dentes, est, selon M. Rafi- 
nesque , principalement caract^ris^e par une sorte d’^peron 
a la partie interne de la premiere phalange (sans indication 
des membres oil cet £peron existe, quoique ce soit proba- 
blement aux post^rieurs, ou toutes les esp£ces de ce genre 
pr&entent un prolongement osseux de cette sorte, sur lequel 
s’aitache la membrane interf&norale ). Le pelage est d’un 
brun noir&tre en dessus et d’un fauve fonc£ en dessous; les 
ailes sont noires, avec les doigts roses, et les pieds de der- 
riere sont noirs. 

M. Say a aussi fait connoitre trois esp£ces de vespertilions 
dans la Zoologie de 1’ expedition du major Long ; savoir : les 
V • pruinosus , arquatus et subulatus . Nous ne saurions affirmer 
qu’elles different toutes de celles qui ont signaldes par 
M. Rafinesque-Schmaltz ; car les unes et les autres sont dlcrites 
trop brievement pour que la comparaison en puisse £tre faite. 

Vespertilion prdinbux ; Vespertilio pruinosus , Say. Cette es- 
pece, de la Pensylvanie, a les oreilles plus courtes que la 
tlte. Les oreillons arquls et tres-obtus a la pointe ; le per 
lage d’un brun noir^tre sur le dos et piquets de blanc ; d’un 
ferrugineux fonc£ vers le bas du dos et d’un blanc -jaunitre 
terne sous la gorge. 

Vespertilion arqu£; Vespertilio arcuatus 9 Say. Des dtats de 
1’OuesL II a les oreilles plus courtes que la tlte, marquees 
de deux petites Ichancrures obtuses k leur bord posterieur, 
avec l’oreillon arque et obtus a la pointe ; sa membrane in- 
terftmorale est nue. 

58. 4 
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Vespertiliqn subul£; Vcspertilio subul&tu s, Say. Des mon- 
tagnes rocheuses ( Mountain rocky). 11 a les oreilles plus lon- 
gues que larges, et a peu pres aussi longues que la tete ; les 
poils de son pelage spat brunAtres a la base et c end res a 
leur point* sur le dos , noirs a la base et terminus de blanc 
jaun&tre sur le ventre ; la membrane interfdmorale est velue 
en dessus pris du corps, et un peu dlpassle par la queue a 
sea extrtait^. Cette partie a un peu plus du tiers de la lon- 
gueur to tale du corps et de la tlte. 

G$nre Obeu.ls.rd; Plecotus 9 Geoffr. 

Les oreillards de M. Geoffr oy out la plus grande ressera- 
blance avec les vespeetilions , sous les rapports du systeme 
dentaire, des formes des membre6 et de la disposition de 
la queue dans la membrane iaterf&norale ; mais chez eux 
les oreilles sont tow jours tr£s-grandes ou enormes, et li£es 
entre elles par un prolongement de leur bord interne, qui 
traverse te front vers son milieu. M. Frdd* Cuvier a comptd 
dans Toreillard comaun quatre incisives suplrieures ; six 
inflrieures ; deux canines a e ha que m&choire; cinq molaires 
de chaque c6td en haut et six en bas. 

Les habitudes naturelles de ces animaux ne different pas 
de celles des vespertyiens. * 

Oreillaad b’Ecaopb : Plecotus vulgaris , Geoffr. ; Vespertilion 
auritus , Gmel. ,* TOaeiilard , Buff. ; Daub. , Mlsn. de l’Ac. des sc. 
dePar., 1769, p. 376 et $79, pi. 1 , Bg. 2. L’oreiilard est la plus 
petite espece de chauve -souris des environs de Paris et de 
France. Sa longueur totaie est d’un pouce neuf lignes, et son 
envergure est de dix pouce* cinq lignes. Sa t£te est aplatie ; 
son museau conique , tres-renfte des deux cM 6 s et derriere 
les narines , dchancrl au milieu; les yeux sont petits ; les 
sourcils ^pais; les oreilles sont excessivement grande* (un 
pouee six lignes), rabattues sur le corps, ayant en largeur 
les deux tiers de leur longueur, marquees d’un repli longi- 
tudinal et saillant en avant sur le bord interne et d’un repli 
plus petit sur le bord externe; elles sont r^unies par leur 
base ; ForeUlon est long , pointu , plat , proportienn^ a l’oreille ; 
les glandes s^hae^es de ki faee sent jaunes et places devant 
les yeux; la queue est ti:es-grande ; les membranes sont tres- 
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amples; le pelage est d’une couleur m£lde de aoir&tre el de 
gris roussAtre en dessus , et d’une teinte meins foncte en 
dessous ; la base de tous les poils est noire ; les oreilles et les 
oreillons sont d’un gris ib £14 de brun. 

Une varidtd d’£gypte a le pelage plus roux, et une petite 
partie de la queue hors de la membrane interf&norale. Une 
seconde vari£t£, qui se trouve en Autriche, est un peu plena 
grande que l’oreillard de France et son pelage a des teintes 
plus fbncdes. 

L’oreillard proprement dit habite les vieux Edifices. •* 

Oreillard barbastelle : Pleootus barbastdlus , Geoffr. ; Vts~ 
pertilio barbastellus , Gmel. ; la Barbastelle, Buff.; Daubenton, 
Mdm. de l’Acad. des sc., 1769, page 38a, pi. 2 , fig. 3. La 
barbastelle a dix pouces et derai d’enverffire, et son corps 
a plus de taille que celui de Toreillard eommun. Son aspect 
est remarquable a cause de la forme de ses oreilles , qui , 
beaucoup moins amples que celles de l’espece prdcddente, 
sont de forme triangulaire , se touchent a leur base et ont 
le bord extdrieur fortement dchancr^; leur oreillon est tree- 
large k son origine et termini en p#inte. 

Le museau de cette chauve-souris est chmme tronqud. Les 
joues sont renfl^es; le chanfrein est enfoncrf et degarni de 
poils ; les glandes sdbac£es de la face sont triangulaires , avec 
une de leurs pointes' au-dessus des yeux ; la gueule est tres- 
fendue; le pelage est tres-doux et tr£s-fourni de poils, sur- 
tout sur la t£te et sur la nuque, partout d’un brun noir, 
avec leur petite pointe fauve; les membranes des ailes sont 
d’un brun obscur et assez pourvues de poils au voisinage du 
corps; la membrane interfdmorale est tr^s-velue en dessus 
jusqu'a la raoitid de sa longueur. 

On trouve aussi cette espece dans les ddHices, ou elle vit 
en soci&l et hiverne avec le vespertilion pipistrelle. Son 
odeur est tres-ddsagr&ible : elle n’est pas commune. 

Oreillard cornu ; PUcotus cornutus , Faber, Isis , 182 S. Cettfc 
nouvelle espece, observde, il y a quelques anndes , dans le 
Jutland, par M. Faber, a les oreilles aussi longues que le 
corps (un pouce#ept lignes) , et r£unies sur le front a leur 
base. Les oreillons sont plus longs que la moiti^ des oreilleB 
et ont i’apparence de comes sur les c6tds de la t^te de V&nit* 
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xnal. Le dessus du corps est d’un noir lavd de brun , et le dessous 
est d’un noir bleu&tre , m£l£ de blanc gris&tre sur le ventre 
et sur la gorge. 

Oreillard de Maug£ , Plecotus Maugei. Nous avons d^crit 
pour la premiere fois (Nouv. Diet, et Mamm. , n.° 2 25) cette 
espece de Porto-Rico, tr£s-voisine de la barbastella: elle est 
de la m^me faille ; son museau est court , mince et pointu ; 
son nez est assez large; ses oreilles soot grandes, tres-larges; 
rlunies, £chancr£es ext^rieurement vers la pointe, qui est 
arigndie ; les oreillons sont pointus et n’atteignent pas la 
moiti£dela hauteur desoreillef; le pelage est long, soyeux, 
d’un brun noir&tre en dessus et plus clair en dessous, parti- 
culierement dans le voisinage de la membrane interftmorale , 
oil il devient pfVfeque blanc la queue est a peu pr£s aussi 
longue que le corps; les membranes sont d’un gris obscur. 

Oreillard voil£ ; Plecotus velatus , Isidore Geoffroy Saint- 
Hilaire , Ann. des sciences natur. Cette nouvelle espece 
d’oreillard est de la faille du vespertilion murin. Son enver- 
gure est de trois cent vingt-quatre millimetres; son pelage est 
brun ou marron en d4ssus , brun plus ou moins gris&tre en 
dessous; les poi Is, Houjou rs noir&tres a Porigine, quelle que 
soit leur couleur a l’extr&nitl, sdnt moelleux, doux et abon- 
dans ; la queue est de la longueur du corps et entierement 
envelopp^e dans la membrane interfemorale ; les oreilles sont 
aussi longues et plus larges que celles du vespertilion murin; 
on y remarque deux replis longitudinaux, dont Pun , interne, 
vade la base de Poreille asa pointe, et borne ainsi un petit 
espace triangulaire , garni en dessus de poils plus ou moins 
abondans; Pautre, externe, est plus considerable et dispose 
de telle fagon que le bord extlrieur paroit largement dchancr£« 
Les oreilles pr&eotent des stries transversales , mais elles sont 
surtout remarquables en ce qu’elles sont couch^es sur la face, 
comme cela se voit chez les nyctinomes et les molosses , dont 
cet oreillard se rapproche a plusieurs egards. Leur reunion 
se fait aussi a peu pr£s comme dans ces genres, et non pas 
comme chez les autres oreillards. L’oreillon est de forme 
along^e; il pr&ente en dehors et tout-a-^ait a sa base une 
petite ^chancrure demi-circulaire. Le museau est assez court , 
et la face est nue en grande partie. 
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Cette esp£ce a 6 t 6 trouvde par M. Auguste Saint- Hilaire 
dans le district de Curityba et dans plusieurs autres parties 
du Br&il. 

• Oreillard de Timor; Plecotus timoriensis , Geoffr. Cette es- 
pece, de l’archipel indien, a dix pouces environ d’envergure. 
Son museau est assez pointu; ses oreilles soot am pies, quoique 
moins que celies de l’oreillard commun , et r£unies a leur base 
interne par une petite membrane; Son oreillon est en demi- 
coeur ; le pelage est d’un brun noir&tre en dessus et d’un brun 
cendrd en dessous; ilest compose de poils assez longs et doux 
au toucher. 

M. Rafinesque a indiqud sous le nom de vespertilio megalotis , 
une espece de chauve-souris qui , a cause mime de ce nom , 
nous paroit devoir £tre rapport^e au genre Oreillard ; ce 
seroit : 

L’Oreillard de Rafinesque , Plecotus Rafinesquii , ainsi que 
M. Lesson a propose de l’appcler dans son Manuel de mam - 
malogie, page 96, n.° 235 . Sa longueur totale est de quatre 
pouces, et l’envergure de ses ailes d’un pied ; sa queue a un 
' peu moins de deux pouces; son pelage est d’un gris fonc£ 
en dessus et dhin gris p&le en dessous ; les oreilles, tres-grandes 
et doubles, ont un oreillon aussi grand qu’elles. 

Cette espcce, encore douteuse pour nous, habite les l^tats- 
Unis. 

Genre Furie; Furia , F. Cuvier. 

Le systeiqe dentaire desch£iropt£res de ce nouveau genre, 
£tabli par M. F. Cuvier, dans les M&n. du Mus. , tome 16, 
page 149 et suivantes, n’est pas different de celui des vesper- 
tilions a quatre incisives sup&rieures et six inf^rieures, et il 
y a aussi beaucoup .de ressemblance avec les vespertilions et 
les oreillards en general dans les formes des aiies, dans les 
proportions de la queue et dans l’inclusion complete de celle- 
ci au milieu de la itiembrane interfemorale ; mais ce qui 
caract^rise surtout ce nouveau genre , ce sont des considera- 
tions anatomiques, ^rdes des caract£res que fournissent les 
formes de la t£te et la disposition des diverses parties qui la 
composent : ainsi les os frontaux et les parietaux se relevcnt 
presque a angle droit au* dessus des os du ncz, et toutes les 
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parties postdrieures suivent ce mouvement. Les os de Foreille 
soot fort au-dessus de la partie ant^rieure de Tarcade zygo- 
matique, qui, au lieu d’etre horizontale , forme un arc, doot 
I’extrlmitl postlrieure est tres-relev£e au-dessus de l’ant£- 
rieure. La hauteur du maxillaire superieur est presque nulle, 
tandis que la branche montante de la m&choire inforieure 
est remarquablement grande , et les os du nez. laissent entre 
eux une depression sensible, quoiqu’elle ne s’aper^oive pas 
la tgte non d4pouill£e. Dans les.vespertilions proprement 
dits, et par exemple dans la noctule , on trouve des formes 
tres-oppos^es 3 ainsi les os du nez, les frontaux, les pari£taux 
et l’occiput, sontsur une ligne droite oblique. L’arcade zygo- 
matique est horizontale 5 le maxillaire superieur a une grande 
hauteur, et la branche montante de l’inforieur estmediocre- 
ment elev^e. 

Ces caraCteres anatomiques sont importans, sans doute ; 
mais malheureu semen t ils ne sont pas traduits au dehors 
par des formes qu’on puisse mettre en opposition avec celles 
qu’on re marque dans les vesper ti lions, a qui les furies ressem- 
blent plus qu’aux oreillards, a cause de leurs oreilles placees 
sur les c 6 t& de la t£te et non r^unies entre elies. 

Furie h&uss£e; Furia horrens , F. Cuv,, loc.cit. Cette chauve- 
touris , de petite taille , est d’abord remarquable par son mu- 
seau camus et h^rissd de poils, et par ses yeux fort saillans, 

Les quatre ippisives sup^rieures sont pointues et de m^me 
grandeur; les six inforieures, placees i^gulierement en arc 
de cercle , sont a trois dentelures ; les canines ^up^rieures 
sont ^paisses et a trois pointes, une ant^rieure , une post&- 
rieure, petites, et la moyenne, forte r grande et conique; les 
canines inforieures ont aussi trois pointes, dont la moyenne 
eat grande et cylindrique ; il y a deux fausses molaires et 
trois vraies de chaque cdfo a la m&ehoire superieure, trois 
fausses molaires et trois vraies a l’inferieure. Le pouce est 
si court qu’il pe se montre au dehors de la membrane que 
par son ongle ; la queue, tris- mince, et les verfobres qui la 
eomposent , finissent d’etre distinctes ver^le milieu de la mem- 
brane interfomorale, et elle se continue par un simple liga- 
ment jusqu’a l’extr^mifo de cette membrane fort 4tendue, 
qui se termine par up angle dont le sommet dlpasse de beau* 
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coup les pieds; les*yeux sont gros ; les nariues rapprochdes 
et s^par^es seulement par un, petit Bourrelet; les levres sont 
entieres j la langue est douce, et la bouehe est sans abajoues; 
quatre ou cinq vermes se voient de cheque edit de la livre 
sup^rieure , et huit autres se reznarquent sur la mi c hoi re in* 
terieure. Les oreilles sont grandes, a pen pris aussi larges 
que longues, simples de structure, et pourvues d’tfn oreilloi 
a trois pointes disposes en eroix ; le pelage est doux et 
£pais, excepts sur le museau, ou il est plus long qnerbrde, 
et plus h^riss^ que sur les autres parties du corps. La longueur 
totale de cet animal est d’un pouee et demi, et son envergtire 
est de six ponces. Son pelage est d’un brun-neir tmiforme. 

EUe a 6t6 trouv^e par M. Leschenault a Lanzana, dans 
l’Xm^rique m^ridionale. (Desm.) 

VESPERTILION. ( lchthyol. ) Nom spdcifique d’un Platax. 
Voyez ce mot. (H. C. ) 

VESPERUS. ( Entom .) M. le comte Deltas a donnd dans 
son Catalogue , page 1 1 1 , ce nom a un genre de coidop- 
teres , qu’il a s^par^s de cehii des steneores de FabriciuS. 11 
y a inscrit deux especes d’ltalie. (C. D. 4 ) 

VESPETUM. (Amorphoz.) Rumph a empl'oyd ee nom , au- 
quel il a ajputd l’epithete de marinum , Amboin* 9 6, p. a 59, 
pour designer Valcyonium cjydonium, Linn. (Db B.) 

VESPIE. ( Entom. ) Nom languederciert des nids de gulpea 
ou gu Spiers. (Desm.) 

VESPILLO ou ENTERREUR. (Entom.) Nom d'une espece 
d’insecte col£opt£re, apprise par Geoffrey deimeste a points 
de Hongrie. Voyez N^caophore. (C. f>.) 

VESPO. (Entom.) No m langwedecien tfes gulpee. (Desm.) 

VESSE-LOUP et VESSE-DE-LOUP. ( Bot . ) Noms vulgaires 
donnd aux champignons du genre ly coper don, tel que Lin- 
naeus l’avoit eonsiddrd. Maintenant qn’il est divisd, on doit 
remafquer que les vesses-de-loup tftoil^ea ne dorvOnt pins 
y rentrer, znais conaposent le Geasirum. 

Paulet nomine v esses - dc-loup , nit ordre de champignons 
ou il place non -seulement tons les lyeoperdons , mais encore 
d’autres plan tea qui ne sont plus du nr&nc ordre ; it nomine : 

i.° V esses -de-loup truffeust ou souterrcrine , deux plantes, 
qu’il ddsigne splcialement par truffe du cerf et truffe en rein 
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de Brandebourg (voyez a la fin de Particle Truffe), et qni 
rentrent dans le genre Hypogeqn , Pers. * 

„ 2 .° Vesses-de-loup a une tcorce , non rameuses ; il comprend : 
la fausse truffe du cerf ( lycoperdon proteus cepceforme , Bull, ) , 
et la vesse-de-loup a grains, qui est le lycoperdoides , Mirbel. 

3.° Vesses-de-loup molles a unt tcorce et farineuses, qui sont 
les vrais lycoperdons , dont M d£crit huit esp^ces. 

4* # Vesses-de-loup h plusieurs tcorces, ou les gcastrum. 

5. ° Vesses-de-loup vdsiculcuses, Paulet range ici la fleur de 
tan ( mucor septic us ); la nielle ou charbon des bles; la carie 
dess bl<fs ; le lycoperdon epidendrum , L., et le lycogala de Mich. 

6. ° Vesses-de-loup tubuleuses , ou il place, sous le nom de 
vesse-de-loup gudpier , le stemonitis ferruginosa , Batsch , Elench. , 
pi. 3o, fig. 175 . (Lem.) 

VESSERON. ( Bot .) La grande gesse , lathyrus latifolius , 
est ainsi nominee par les Languedociens, selon Gouafi. ( J.) 

VESSIE. ( Anat . ) Voyez Voies urinaires. (H. C.) 

VESSIE ou V&ICULE ADRIENNE DES POISSONS. ( Ichth .) 
Cet organe, propre aux poissons, ressemble si peu a ce que 
Ton trouve dans l^conomie des autres animaux vertdbrds, 
que depuis long- temps deja il a fixd Pattention des zootomistes 
et des naturalbtes les plus distinguls, tels que Ndedham ,*Bo- 
relli, Ray, Redi, Perrault, Pourfour du Petit, Monro, Koel- 
reuter, Francois Delaroche , Lac^pide, Fourcroy et MM. 
Geoffroy Saint- Hilaire , G. Cuvier, Humboldt, Biot , etc. 

La vessie a air des poissons, qu’on appelle aussi vessie na - 
tatoire ou vdsicule hydros latiqu e , est une poche situ^e dans 
l’interieur de leur corps et remplie <t’un fluid b gazeux , pro- 
bablement dans le but de lesrenifre a leur vo)ont£ plus lourds 
ou plus lagers et de faciliter ainsi leur natation. 

Elle pr&ente une foule de differences specifiques. 

D’abord , elle n’existe point dans tous les poissons. Plusieurs 
en sont entierement prives, et dans ce cas il faut ranger 
les raies, les torpilles, les pastenagues, les plies, les soles, 
les turbots, les fletans, les tnyliobates, les c^phaloptires, en 
un mot, presque toutes les esp£ces dont le corps est aplati et 
qui nagent sur une des larges faces de celui-ci. 

On ne la rencontre point non plus dans Vorthagoriscus 
mola, 9 an poissou-lune , dans la baudroie, l’ammodyte app^t , 
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le stromatie, le blennie sourcilier, le chabot, le them, le 
lump, le maquereau ordinaire, etc. 

£lle manque egalement dans les carch arias , les roussettes, 
lessquatines, les aiguillats, les humantins, les &nissoles, qui 
n’en nagent pas rooins bien pour cela; dans la lamproie et 
la pricka parmi les cyclostomes ; dans la chimere, dans la 
yive, dans la c£pole, dans lYchlneis. 

Lorsqu’elle exist e , elle est toujours log£e dans la partie 
sup^rieure* ou dorsale de la cavity abdominale, au-dessous 
des reins et du rachis, et au-dessus des organes de la diges- 
tion et de la g£n£ration. 

Elle varie d’ailleurs beaucoup pour ses dimensions et son 
volume proportionnel. 

Quelquefois elle regne dans toute la longueur de la cavitl 
abdominale; d’autres fois elle n’en occupe qu’une plus ou 
moins petite partie. 

Pans la morue, le merlan, le dorsch , le colin, le congre, 
le gymnonote llectrique, le pollak, les holocentres, le po- 
lypt^re bichir, elle est ti*£s grande, tr£s-d£velopp£fe. 

Elle est fort petite, au contraire, dans l’anguille et la mu- 
rene. 

Sa forme n’est pas moins variable. 

Dans la tanche dftfher, elle est partag& en trois cavites, 
situ^es sur une mime ligne, les unes au-devant des autres. 

Dans la trigle hirondelle, ces trois cavites sont plac^es sur 
une ligne transversale. 

Dans le polypt£re bichir, elle est composle de deux vesi- 
cules complement isoldes. 

Dans la carpe, la brgme, la tanche et les autres cyprins, 
^lle oflfre deux cavites*, situdes l’une devant 1’autre, et com- 
muniquant entre elles par un canal itroit. 

Dans lessilures et quelques diodons, ces deux cavites sont 
placdes a cdti l’une de 1’autre. Dans le lieu ou elles se r£u- 
nissent par leur partie moyenne , il en est de meme. 

Dans la plupart des trigles elle est simple , et ovalaire ou 
arrondie. 

Dans le tetrodon ohlongus, son grand diametre est transversal. 

Elle est enebne simplement alongl dans le brochet et la 
truite, et fort effil^e en arrive dans l’^perlan. 
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Dans le bareng elle est pointuc aux deux extr&nit&. 

Dans la murene elle est courte et ovale. 

Dans l’anguille et le congpe elle est plus dtroite et plu6 
along^e. 

Dans la morue elle est conique et divide en lobes par 
plusieurs £tranglemens. 

Elle est en massue dans l’anableps de Surinam. 

Sa cavity, quand elle est simple , ou celle de chacune de 
ses portions, quand elle est double ou triple, est ordinaire- 
ment sans cellules ni anfractuosit& ; cependant , chez plusieurs 
silures, des cloisons transversales la divisent en un nombre 
plus ou moins grand de cellules ou poches secondaires; ce 
que Broussonnet a observe aussi dans quelques diodons. 

Ses parois sont presque constapnnent form^es de deux 
membranes superposes , une ext^rieure fibreuse , une inte 
rieure cellulo- muqueuse , lisse, molle et humide, lesquelles 
sont en g6a € ral uniesd’une maniere assez l&che et simplement 
a l’aide de quelques filamens nerveux et vasculaires. 

La membrane externe varie beaucoup en ^paisseur et en 
consistance. 

Quelquefois elle est opaque ; mais le plus commpnement 
elle est transparente. 

Dans la donzelle barbuq elle est d’un v e*iuret£ presque car- 
tilagineuse. 

Dans les loches, etsurtout dans le colitis fossilis , elle paroit 
osseuse. 

Chez les carpes , cette m£me membrane semble manquer 
dans toute l’^tendue des parois de la cavity post^rieure, dont 
la membrane' interne se trouve fortifi£e par des plans de 
fibres apon^vrotiques. 

En outre, la vessie a air est encore recouverte en grande 
partie par un prolongement du p^ritoine. 

Souvent aussi les parois de cet organe sont fortifies par 
des muscles, lesquels viennent rarement des parties voisines, 
et sont le plus souvent prepres aux parois m£mes de Torgane. 

Dans le cabillaud , ces muscles s’etendent des apophyses 
transverses des premieres vertebres aux parties lattrales anr 
f^rieures du reservoir a -air. 

Chez le pt&o’is volant , ils s’ins^rent d’une part a la base 



Digitized by 



Google 




VES 5 9 

du crane , et de l’autre , al’extrlmitl postlrieure de la vessie, 
dont ils embrassent les cbtls. ' 

Dans la donselle ( ophidium barbatum ), ou la vlsicule hy- 
drostatique prlsente une organisation plus compliqule que 
dans aucun autre poisson, et 011 une lame osseuse mobile et 
de figure traplziforme s’avance dans sa cavitl de maniire a 
comprimer le gas , on observe des muscles particulars qui , 
nls les uns du cr&ne, les autres de la colonne vertlbrale, 
servent k mouvoir cette plaque. 

Du reste, cette poche a air tient aux parties environnantes 
avec plus ou moins de force , suivant l’espece de poisson ou 
on F examine. 

Quelquefois l’adhlrence n’a lieu que par le moyen du pl- 
ritoine et d’un tissu cellulaire rare et l&che. 

Plus souvent la membrane externe envoie des prolonge- 
mens aponlvrotiques ou tendineux qui vont s’inslrer ou a la 
colonne vertlbrale, ou aux aretes costiformes. 

II n’est point rare non plus de voir cette mime membrane 
se confondre par son bord externe avec le plrioste des apo- 
physes costiformes ou des vertebres. 

Enfin > comme nous Favons dlji dit, dans quelques pois- 
sons c’est par des muscles qu’elle tient aux organ es du voi- 
sinage. 

Dans le plus grand nombre des animaux de cette classe , 
la vessie alrienne n’est point un sac sans ouverture , car elle 
communique avec I’oesophage ou l’estomac par un conduit 
qu’on appelle ordinairement canal airien , et que quelques 
naturalistes , Redi entre autres , regardent comme existant 
constamment, tandis que Monro , Koelreuter et Francois De- 
laroche en ont nie Fexistenee dans un certain nombre d’es- 
peces. II paroit stir, par exemple, que tous les poissons jugu- 
laires et thoraciques sont dlpourvus de ce canal, et que, 
parmi les abdominaux, il manque au spet et a Forphie. 

L’orifice, par lequel ce canal s’ouvre dans la vessie, est 
toifiours tres- facile a reconnoitre k Fintlrieur de celle-ci, 
parce qu’il plnetre dans la cavity mime que tapisse la mem- 
brane interne. 

Ce mime orifice existe tantbt a la partie moyenne de la 
vessie, comme dans le congre , la murene et l’anguille , 
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tantAt dans son tiers antdrieur, corame chez la plupart des 
siluroides, tantbt a son extr£mit£ ant^rieure, ainsi que cela 
a lieu dans les esoces , la truite , la lotte , le merlan , l’esturgeon. 

Presque tonjours le conduit alrien est simple. Dans la mo- 
rue cependant il est double, et chacun des lobes anterieurs 
de la v&icule natatoire offre une embouchure de laquelle 
part un conduit fort £troit a parois robustes. 

Dans les carpes, les tauches, les barbeaux, les meuniers, 
les ablettes, les v^rons, il est long et gr£le. 

Dans Panguille, il est long ^galement, mais il est. large. 
Ses parois d’ailleurs sont minces. 

Chez le brochet , il est large et court. 

On le distingue a peine de la vessie dans resturgeon , et 
dans le bichir il est si raccourci , qu’ll semble que les deux 
portions qui constituent la vessie natatoire de ce poisson 
s’ouvrent a la fois et immldiatement dans l’cesophage , par 
leur extr^mil^ ant^rieure. 

Quant a I’orifice externe du conduit, celui-ci perce le plus 
commun&nent les parois de l’aesophage et ne p^netre que 
rarement dans 1’estomac. Ce dernier cas est celui de.l’estur- 
geon en particulier, et de la plupart des clup^es. 

Dans les saumons , cet orifice est presque aussi large que 
le canal lui-m£me. 

Chez les cyprins, selon Pourfour du Petit et Koelreuter, il 
est muni de valvules qui s’opposent a l’introduction des ma- 
tieres contenues dans les voies digestives. 

Dans le bichir, il est entourd par un veritable sphincter, 
dit M. Cuvier. 

Chez Pesturgeon, il est fort long et bord£, selon ce der- 
nier et Monro, de' fibres charnues propres a le fermer par 
l’effet de leur contraction. 

On trouve g^n^ralement aussi dans Tepaisseur des parois 
de la vessie a^riennedes poissons une reunion de corpuscules 
rouges et d’apparence charnue, qui manque dans plusieurs 
espectes, mais que Ton retrouve constamment dans toutes 
celles qui sont privies de canal. 

11 est des poissons oil cet organe est fort apparent; tels 
sont les trigles, les merlans , les morues, les colins , les mer- 
luches, les perches, etc. 
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Dans les labres et 1’orphie, il l’est fort peu. 

Son aspect, son volume, sa structure, varient infiniment. 

Dans la plupart des gades de Linnaeus il forme une masse 
epaisse, arrondie, d’apparence spofl£ieqse. 

Chez les trigles, les holocentres et la perche commune, il 
est compost de corpuscules isoies , de forme alongee et pres- 
que quadrilatere , et disposes en guirlande autour du point 
par lequel les vaisseaux qui les nourrissent penetrent dans les 
parois de la vessie. 

Dans les spares, ces m£mes corpuscules sont accoies par 
leurs bords lateraux et constituent une longue frange diffe- 
remment contourn^e autour d’un espace vide, de forme va- 
riable lui-m£me. 

Dans I’atherine, ils represented une grappe alongee. 

Dans le blennius phycis de Linnaeus, ils forment une croix 
dont chaque branche est rac^mifi^e pareillement. 

Au reste, malgre ces differences de proportion et de dis- 
position relative, les corpuscules dont il s’agit sont constam- 
znent identiques en situation, en conformation, en structure. 

Toujours log<*s entre les deux membranes de la poche, et 
plus souvent en avant et en bas qu’ailleurs, ils ont, lorsqu’ils 
sont s^greg^s, une figure oblongue, upe couleur d’un rouge 
sanguin , une consistance un peu ferme et un tissu a peu pres 
homogene dans toute leur etendue. 

Ils regoivent, par une -de leurs extremes, des vaisseaux: 
considerables provenant d’un gros tronc qui rampe dansl’in- 
tervalle des deux membranes. 

Examines a la loupe , ils ne paroissent , au reste , eux-m£mes 
qu’un peloton de petits vaisseaux entrelaces d’abord dans mille 
et mille directions differentes , puis bientftt rectilignes et pa- 
rallels, et tell ement ser res les unscontre les autres, qu’il est, 
pour ainsi dire, impossible de les separer. 

Par leur autre extremite ils jettent dans «in renflement 
que la membrane interne presente en ce lieu, une foule de 
ramifications vasculaires, qui divergent en tous sens et ne 
tardent point a se perdre. 

Remarquons aussi que les parois de la vesicule que nous 
decrivons ne renferment jamais ni follicules, ni glandes, ni 
cryptes apparens, a l’exception cependant du fegaro (scieena 
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aquila , Cuvier), ou M. Cuvier a trouvd sur les c 6 tds de la 
vessie, et dans toute la longueur de ce reservoir, deux corps 
d’apparence glanduleuse, formas de' lobes sinueux, composes 
en grande partie de vaiteeaux pleins d’air, qui se reunissent 
les uns aux autres <fe manidre a n’en plus former qu’un seul 
pour chaquelobe, et dont les orifices, au nombre de trente 
a quarante de chaque cdtd, sont ranges sur une mdmeligne. 

L’air, ou plutdt le gaz, contenu dans la vessie natatoire 
des poissons est sujet k varier beaucoup de nature. Avant 
Fourcroy et Priestley , on le regardoit comme semblable au 
fluide atmosphdrique ^ mais ces calibres observateurs , dclairds 
par les ddcouvertes rdcentes de la chimie pneumatique, si- 
gnalerent le gaz contenu dans la vdsicule adrienne de la carpe 
comme de l’azote presque pur, ou mdlangd d’une fort petite 
proportion de gaz acide carbonique. Depuis eux , les expe- 
riences ont dtd multiplies un grand nombre de fois, et 
presque toujours les savans qui les ont faites , ont obtenu des 
rdsultats analogues. 

O’ est ainsi que dans la vessie adrienne des poissons de ri- 
vidres et d’dtangs on ne trouve habituellement qu’un gaz 
composd d’ azote, d'oxigene et decide carbonique, et dans 
lequel le premier de ces gaz est en proportion plus grande 
que dans Pair atmosphdrique. 

Quoique les recherches du meme genre aient dtd moins 
multiplies sur les poissons de mer, on a reconnu que leur 
vdsicule hydrostatique contenoit le plus souyent une dnorme 
proportion d’oxigene, ce que, Brodbeldt demontra un des 
premiers au sujet de l’espadon, et ce qui fut confirmd par le 
professeur Configliati pour plusieurs especes de la mer Md- 
diterrande. Dans les Mdmoires de la Socidtd d’Arcueil (vol. i, 
p. 2$j et suiv.), M. le professeur Biota dgalement ddmontrd 
que rpxigene dtoit d’autant plus abondant dans le gaz de la 
vdsicule natatoire des poissons de mer que ceux-ci vivoient 
a de plus grandes profondeurs, tandis que dans ceux de la 
surface il y en avoit quelquefois aussi peu que dans ceux 
des eaux douces, ce que Francois Delaroche a confirmd de 
point en point. • 

Ce dernier, en effet, sur un congre pris a 1,10 brasse de 
profondeur, n'a trouvd dans 1 c gaz de la vessie que o ,8 d'oxi- 
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gene , land is que sur un individu de la m£me espece , qui 
avoit £te pris a 70 brasses , il trouva 87,4 du merne gaz. 

II paroit que le gaz dont il s’agit ici est, au reste , le r£- 
sultat d’une sorte de s&r^tion particuliere, com me l’a voulu 
jadis Needham et comme F. Del a roc he l’a pr&endu plus rdt 
ccmment , et non de Introduction de Fair atmosph^rique 
dans le reservoir par le canal adrien , comme Font affirmd 
Francois Redi et quelques autres. Sans cela, comment ex- 
pliqueroit-on la presence d’un gaz dans la vdsicule des pois- 
sons qui sont depourvus de ce conduit? Sans cela, a quoi 
serviroient les corpuscules rouges dont nous avons parld et 
les organes gland uleux du fdgaro ? 

En terminant cet article, nous dirons que les zoologistes 
et les physiologistes ont presque tous regards la vessie a air 
des poissons comme propre a faciliter la suspension de ces 
animaux dans Feau , et personne ne sauroit lui contester cet 
usage , puisqu’en diminuant leur pesanteur sp^cifique elle la 
met en ^quilibre avec celle du milieu ambiant et diminue 
d’autant les efforts continuels auxquels ils seroient obliges de 
se livrer pour se maintenir en position. Les scorpenes, les 
vives, Furanoscope et les baudroies, qui manquent de cette 
v&icule et dont le systeme musculaire est peu puissant, se 
tiennent habituellement au fond de Feau , dans la vase ou 
parmi les herbes marines, et si la mime chose n’arrive point 
aux raies, aux requins, aux maquereaux , aux thong, qui 
sont dgal&acnt priv& de cet organe, c’est que leurs organes 
locomoteurs sont douds d’une prodigieuse Anergic. 

Needham a cru en outre que Forgane dont nous faisons 
Fhistoire servoit a la digestion par le gaz qu’il verse dans les 
voies gastriques, et Heslin a avancd qu’il contribuoit a rafrai- 
chir le sang distribu^ dans ses parois membraneuses et vascu- 
laires. Mais fiorelli, et son opinion est aSsez universe Hem ent 
adoptde , en a^ait un veritable instrument de natation , lequel 
permet aux poissons de s’dlever ou de s’abaisser dans Feau 
sans ie secours de Leurs sageoires, soit en se resserrant sur 
lui-mdme par 1’effet d’un* simple pression, soil en se dilatant 
de nouveau par suite de la cessation de cette pression. 

Mais si Ray, parmi les aueiens, si MM. Cuvier et Geo (Troy 
Saint- Hilaire parmi les modernes, avec uue foulc d’autres, 
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ont adopts l’opinion de Borelli , le professeur Fischer de 
Moscou , apr£s Rondelet et Viridet, et avec Nitsch , a nie 
cette explication , et a dit que la v^sicule a^rienne etoit tm 
organe acces6oire de respiration , un succedane des bran- 
chies : rien n’est encore moins prouve. (H. C.) 

VESSIE DE MER. ( Actinoz .) Les v^lelles et les phy sales 
ont quelquefois re^u ce oom. (Desm.) 

VESTIA. (Rot.) Willdenow a fait sous ce nom un genre 
du cantua ligustrifolia, qui a le port et les caracteres du Can- 
lua , dont il difftre par ses graines non aiiees et par l’addi- 
tion d’une loge dans sa capsule. Cette difference nesera peut- 
Itre pas jug^e suffisante pour conserver ce genre. (J.) 

VfiSUVIENNE. (Min.) Nom donnepar Werner et les mi- 
n^ralogistes de son Icole , a la pierre qu’Hatty a dec rite en- 
suite sous le nom d’loocaASE (voyez ce mot). Kirwan a aussi 
donn£ ce nom a Pamphigene, et HaUy assure qu’il a £t£ ap- 
plique quelquefois au zircon de Norwlge. (B. ) 

VETADAGA. ( Bot .) Voyez Mani, Polji. (J.) 

VIiXADE. ( Conchy l. ) Coquille qui appartient au genre 
des V^ncs. (Desm. ) 

VIiTAN. {Conchyl.) Nom donne par Adanson a une huftre 
du Senegal , qui a beaucoup de rapport avec l’huitre ordi- 
naire, ostrea cdulis . (Desm.) 

VETE. {Bot.) Voyez TsjEau-TSju&EL. (J.) 

V^TEROLLE. {Bot.) Nom donne dans le Dictionnaire en- 
cyclopedique au Pomaderris de M. de Labillardiere , genre 
de la famille des rhamn^es. Voyez Pomadb&ris. (J.) 

VETONICA. {Bot.) Ce nom latin a M donne par quel- 
ques anciens et cite par Daiechamps pour la betoine, beto - 
nica . ( J. ) 

VIsTOUl£. ( Echin .) C’est le nom que porte a Otai'ti l’our- 
sin k baguettes, que les naturels aiment beaucoup comme 
iin mets friand. (Lesson.) ^ 

VETRAR-SELUR. ( Mamm.) Voyez Utseloiu (Desm.) 

; VETTAl-LAI-KA. {Bot.) La plante de ce nom, dans un 
herbier de Pondichery , paroft £tre une esp£ce de poivre. (J.) 

VETTI-TALI , AMVETTI. {Bot.) Le petit arbre qfce Rhdede 
cite et figure, 5, tab. 54,souscesnomsmalabares, a desfeuilles 
alternes, lancdolees, aux aisselles desquelles sont plusieurs 



Digitized by Google 




65 



VEU 

Ipis serrls de petites fleurs. Leur calice est a quatre divisions , 
contenant plusieurs It a mines , et le fruit consiste en des pe- 
tites graines recouvertes d’une membrane slche. Cette des- 
cription incomplete ne suffit pas pour determiner le genre* 
On retrouve le port d’ua Acatypha ou d’un Tragia , genres 
d’euphorbiacles ; mais il n’est point dit si cet arbrisseau a 
comjne eux les ileurs diclines, et d’ailieurs le fruit, deve- 
nant une seule graine , ne peut convenir a cette famille. En 
ce dernier point il auroit plus d’affinitl avec Vanlidesma . On 
lui en trouveroit aussi avec le piper , s’il avoitles feuilles ner- 
vees. Cet arbre est different du VVetta-tali. Voyez ce mot. 

(j.) 

VETTI-VETTO. ( Omith .) C'est ainsi qu’on nomme le pouil- 
lot ou chantre dans l’Orleanois , suivant Salerne. ( Ch. D. 
et L. ) 

VETULA. ( Ornith .) Nom specifique de l’oiseau des pluies 
de Cayenne, ou coucou vieillard , ou tacco du genre Sauro - 
thera . ( Ch. D. et L. ) 

VEUE-EPEROU, ABEREMOU. (Rot.) Noms galibis, citls 
par Aublet, de son genre Perehea , de la famille des urticles. 
(j.) 

VEUVE. (Ornith.) Sous ce nom , les auteurs comprennent 
un petit groupe d’oiseaux africains, qui ne se distinguent des 
fringilles par aucun caractere important, et qui n’ont de re- 
marquable qu’un developpement particulier des couvertures 
des rectrices chez les males. Les veuves ont ltd dlcrites a la 
suite des pinsons, t. XLI, p. 84 et suiv. de ce Dictionnaire. 
(Ch. ( D. et L.) 

VEUVE. (Entom.) Geoffroy dlsigne sous ce nom un petit 
lipid opt ere, qui est le bombyce rubricolle, la veuve a col- 
lier. (C. D.j 

VEUVE. (Conchyl.) C’est le nom vulgaire que les amateurs 
de coquilles et les marchands donnent au turbo pica . Voyez 
M£l£ag&e et Tcrbo. (De B.) • 

VEUVE, VEUVE EN DEUIL, Viduita. (Mamm. )*Espece 
de singe d’Amlrique, qui. a etl dlcrite par M. de Humboldt, 
et que nous avons fait connoitre dans Particle Sagoik* (Desm.) 

VEUVE COQUETTE. ( Ichthyol. ) Un des noms vulga ires de 
Vholocanthe bicolor. Voyez Holocanthe. (H. C.) 

58. 5 
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VEUVE MAURESQUE. ( Conchyl .) Denomination vulgaire 
d’une coquiile du genre Olive. (Desm.) 

VEXUCO. ( Bot .) Dans le Petit recuell des voyages ce nom 
mexicain est donne a la vanille; mais il n’est pas cite par 
Hernandez , auteur ancien d’un grand ouvrage sur les pro* 
ductions du Mexique. ( J.) 

VEZfi. (Bot.) Nom proven^ai, cite par Garidel, de 1’ osier 
commun , talix viminalis. ( J.) 

VIALEA. (Bot.) Nous trouvons dans le Synopsis de M. Per- 
soon (tom. 2, pag. 364), et dans le Systema de M. Sprengel 
(tom. 3, pag. 660) , que M. Bellardi a donne le nom (gene- 
rique? ou spedfique p) de Vialea au Lactuca slricta de Wald- 
stein et Kitaibel, qui est le Cicerbita oorymbosa de M. Wall- 
roth, et qui se rapporte probablement a notre genre Mwige- 
dium. (H. Cass.) 

VIALET. (Bot.) Voyez Podos^erme. (Poir. ) 

VIAMON. (Bot.) Voyez Prostanthera. (Poir.) 

V1ARTUM. (Bot.) Suivant Ruellius et Mentzel, le nom de 
viartum nigrum etoit donne au Limonium de Dioscoride, qui 
est peut-etre la m£ine plante que le beta sylvestris de Cordus, 
regarde par C. Bauhin comme synonyme du pyrola rotundi- 
folia. ( J. ) 

VIBEX. ( Conehyl. ) M. Oken , dans ses Siemens d’histoire 
naturelle, part. zool. , t. 1 , p. 258, a etabli sous ce nom un 
genre de coquilles qui correspond assez exactement a celui 
que M. de Lamarck a nomme Pirene. Voyez ce mot. (De B.) 

VIBI. (Bot.) Voyez Vubce. ( J.) 

VIBO. (Bot.) Le rumex spinosus , dont les trois divisions 
exterieures du calice se terminent en une pointe aigue et 
recourbee, avoit ete separe comme genre, sous le nom de 
Emex , par Necker, et de Vibo , par Medicus , adopte par 
Moench et Steudel. Ce genre n’a pas ete adopte. (J.) 

VIBORGIA. (Bot.) Ce nom, ecrit mborgia par Thunberg, 
a ete^onne par lui a un genre de plantes legumineuses , 
voisin de la crotalaire , et lui est reste. Moench s’en servoit 
pour designer une division du cytisus a calice plus court. Le 
fViborgia de Roth est le meme que le Galinsoga de Cava- 
nilles. Le viborgia urticcefolia de Kunth est maintenant son 
genre Sageria. (J.) 
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VIBORQUIA. (Bot. ) Genre dtabli par Ortega dans la fa- 
mille des legumineilses , pres des Amerimon , rterotarpus et 
Nissolia . Ses carac teres sont ceux-ci : Calice a cinq dents , dont 
les deux sup^rieu res plus longues, obtuses; corolle a etendard 
cun^i forme; ailes spatulees, et carene a dix pdtales. Le Vib. 
potystachia ( Ort. , Dccad. , p. 67 , pi. 9) est un arbrisseau de 
la Nouvelle-Espagne, dont les feuilles sont ail£es avec im- 
paire, et les fleurs en ^pis terminaux. M. De Candolle con- 
serve ce genre a la suite des l^gumineuses, et le designe par 
Varennea. D’autres botanistes pensent que la pl&nte d’Ortega 
est une espece d'indigofera . ( Lem. ) 

VIBRA. (Erpti.) Nom languedocien de la Vifere. Voyez 
ce ntot. ( H. C. ) 

VIBRE. (Mamm.) Ce mot, qui vient dvidemment de fiber, 
a did employd pour designer les' castors qui vivent sur les 
bords du Rhbne. (Desm. ) 

V1BRION ; Vibrio . ( Entomoz . ) Genre d’animaux extreme- 
znent petits et a cause de cela ranges jusqu’ici parmi les ani- 
maux microscopiques, mais qui different ,tr£s-peu des gor- 
dius, des oxyures, et m£me des ascarides, et qu’a cause de 
cela M. de Blainville place maintenant dans sa classe des 
apodes du type des entomozoaires, en faisant prdalablement 
rdlimination des V, bipunctatus , tripunctatus , lunaris , qui ne 
sont tres-probablement pas des animaux. D’apres cela , les 
caractdres du genre Vibrion pourroient £tre exprimds ainsi : 
Corps elgstique, cylindrique , attdnud aux deux extrdmifds, 
mais plus en arriere qu’en avant, oil il est un peu tronque ; 
bouche terminate , bilabide; anussitud un peu avant la pointe 
de rextrdmitd postdrieure ; terminaison de l’organe femelie un 
peu avant la moitid de la longueur du corps : cell* de l’ap- 
pareil mile a rextrdmitd d’un petit tube exsertile , placd a la 
racijie de la queue. 

En com pa rant cette carac tdristique avec celle que nous 
avons donnde des oxyures, des gordius et des premiers genres 
qni constituent l’ordre des oxycdphalds dans notre classe des 
apodes, il sera aisd de voir que toute la difference consist© 
dans la forme de rextrdmitd postdrieure , moins poiotue , 
moins prolongde, surtout dans les individus femelles, que dans 
les oxyures , et au contraire plus aigu£ que dans les filaires 
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et les gordius. II n’y a done rien d’&onnant que l’organisa- 
tion de ces animaux soit presque complement semblable a 
celle des ascarides, comme nous nous en £tions assure de- 
puis long-temps, et comme M. Dug£s l’a montr£ dans un Me- 
moire ad hoc , ins£r£ dans le tom, 9 des Anuales des sciences 
naturelles. Ainsi le canal intestinal , etendu d’un bout a l’autre 
du corps, offre, apres l’oesophage, qui est court , uu petit ren- 
flement bulboide pour 1’estomac, se prolonge dans 1’amincis- 
sement caudal du corps, et s’ouvre tout pres de son extr<*mit£ 
post^rieure. Les ovaires forment de longs canaux entortill^s 
autour de l’intestin, et viennent se r^unir a un oviducte unique 
dont la terminaison a l’ext^rieur se fait par un orifice trans- 
versal, situl un peu au-dela de la moitil de la longueur du 
corps. L'appareil male a tres-probablement une organisation 
a peu pres semblable, mais sa terminaison se fait a FextrA* 
mit£ d’uu petit prolongement tubuleux qui sort a la racine 
de I’amin clement caudiforme par une fente transverse, sou- 
vent operculaire. Nous ne faisons aucun doute que le sys- 
time nerveux n’existe dans ces petits animaux et n’oecupe 
la rn^me place que dans les ascarides. 

Les habitudes naturelles des vibrions sont tout- a -fait sem- 
blables a celles de ces m£mes ascarides, avec la difference 
qu’ils ne vivent pas a la surface muqueuse d’autres animaux. 
On en trouve cependant une espece dans les v£g£taux; les 
autres semblent se dlvelopper dans la colie de farine ou dans 
certains vinaigres. 

Leurs mouYemens sont absolument les m£mes que ceux 
dps ascarides et des oxyures, et la locomotion s’execute par 
des ondulations repet^esde tout leur corps, a peu pres comme 
dans les serpens. 

Leur nourriture consiste sans doute dans la substance mu- 
cilagineuse qui se trouve dans le milieu qu’ils habitent. 

Les sexes different beaucoup , du moins en grandeur ; les 
males etant beaucoup plus petits que les femelles , et surtotit 
etant bien plus rares : ce qui se remarque en g£n£ral pour 
tous les ascaridiens. 

Leur mode de rapprochement est aussi tout-a-fait semblable 
a % ce qu’il est dans le reste de la famille. Manfredi l’avoit 
observe depuis long-temps pour le V. de la colle , et derni£- 
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rement M. Dug£s en a observe un exemple pour P espece du 
vinaigre. II a vu comment le m&le £toit entortille avec la 
femelle , son extr£mit£ postlrieure en contact avec la vulve 
de celle-ci; mais il n’a.pu s’assurer s'il y ayoit introduction 
de Porgane m&Ie dans Porgane femelle. 

On distingue ais^ment les petits vivans dans le corps de la 
femelle, et probablement qu’ils sortent de l’orifice normal 
cependant des observateurs pr^tendent que c’est par unt 
rupture artificielle des deux enveloppes que cela a lieu. 
M. Duges est de eet avis. 

Malgr£ Pexistence des sexes dans ce genre , com me dans 
tous, les ascaridiens, et la continuation de P espece au moyen 
d’ajufs, qu du moins de germes oviformes ^videns, plusieurs 
auteurs admettent enqoreque les vibrions peuvent se former 
de toutes pieces, on par generation spontan^e , dans des cir- 
Constances favorables. M. Duges est aussi de cette opinion. 
(Voy. Vers inbestinQUx , a Particle Vers, ou elle a ete discutde.) 

La distinction des especes des vlritables vibrions est fort 
difficile, et ne peut porter d’une maniere un peu certainc 
que sur la position des orifices de l’appareil generateur. 
Nous allons exposer les caract&res de celles qui ont ete de- 
couvertes par Muller, et dont nous n’avons encore rencontre 
que la moitie au plus , sans avoir rien de certain sur leur 
distinction. t 

Le Vibrion gordien : V . gordius, Muller, Infus . , pag. 60, 
tab. 8, fig. i 3 et 1 4 ; cop. dans l’Encycl. method., pi. 4, 
fig. 11 et 12 . Corps alonge, cylindriqup, obtus a l’extremite 
anterieure et termine a l’autre par un petit nodule. 

Cette espece , qui est souvent entortiliee sur elle-m£me, a 
ete trouvee dans des infusions marines; aussi Paffusion d’eau 
douce la fait mourir. 

Le V. serpentule : V . serpentulus , id, , ibid., fig, i 5 ; Enc. 
method., pi. 4, fig. 10. Corps arrondi, assez court at renfle 
au milieu, subtronque en avant, plus attenud en arriere, 
mais egalement obtus. 

Cette espece, trouvee dans une infusion v^getale de plu- 
sieurs semaines, et plus rarement dans des eaux palustres, 
se meut a la maniere des serpens. 

Nous l’avoiis fr^quemment observe dans toute espece d’eau 
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douce, sans qu’il y eftt besoin d’infusion : elle est en general 
plus courte que les autres especes. 

Le Vibrion couledvhe : V. coluber, Muller, l, c. , fig. r 6 — 
1 8 ; Enc. mltb., pi. 4, fig. i 3 — i 5 . Corps tres-long, tr&s- 
gr£le, obtus en avant, et termine en arriere par un prolon- 
gement caudiforme, brusquement plus grgle que lui, for- 
mant comme une sorte de soie roide et genicutee. 

1 De l’eau de riviere, oil Muller dit qu’il est tres-rare. 

Le V. du vinaigre : V . aceti , Vib. anguiilula aceti , Muller, 
tab. 9, fig. i — ii; Duges, Recherches sur l’organisation de 
quelques especes d’oxyures et de vibrions, Ann. des sc. nat., 
Nov. 1826, tom. 9. Corps assez court, arrondi , assez renfl£ 
au milieu ; bouche bilabide; prolongement caudiforme me- 
diocrement along£ et fort aigu ; orifice de 1’organe de la g^- 
n^ration femelie tr£s-recul£ , au quart post^rieur du corps. 
Longueur une ligne. 

C’est cette espece, indiqu^e quelquefols sous le nom d’an- 
guille du vinaigre, qui a 6 t 6 le sujet des observations d’un 
grand nombre de personnes qu’il seroit trop long d’enumdrer 
ici. On ne la trouve pas, il s’en faut de beaucoup , dans toutes 
Jes especes de vinaigre, qu’il soit rouge ou blanc , comme 
j’en ai fait l’^preuve plusieurs fois. C’est elle que M. Duges 
a le plus heureusement examinee, puisqu’il a pu voir deux 
individus accoupl^s, 

Le V. de la colle : V . glutinis , Muller ,11, fig. 1 — 4 > 
Duges, loc . c}t. , tom. 9, pi, 47 , fig. 4. Corps plus court, plus 
dpais, cylindrique ; bouche bilabi^e ; prolongement caudi- 
forme aigu, mais encore plus court que dans l’esp^ce p r£e£- 
dente ; orifice de l’organe de la g£n£ration fcmelle presque au 
tiers post^rieur seulement, ou plus avanc^. Longueur, trois 
quarts de ligne, 

Cette espece, a peine distincte de la pr^c^dente, et qu’en 
effet Muller lui a reunie sous le nom commun de V • anguiilula , 
a aussi 6 t 6 le sujet de beaucoup d’observations. C’est elle que 
l’on prend souvent pour d&nontrer l’emploi du microscope 
solaire dans les cours de physique. C’est sur elle que Man- 
fredi a le premier distingu£ le m&le de la femelie et les a 
observes dahs fiaccouplement. II dit avoir distingue trois es- 
peces au moins dans la colle dc farine. 
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Le Vumiotf du bl^ rachitique: V.tritici , Gleich., Microsc . , 
p. 61, tab. 28, fig. 6; et Bauer, Observ, Corps g£nlralement 
plus long, plus gr£le, cylindrique; prolongement caudifortne 
aigu et assez long; orifice de l’organe de la generation vers le 
tiers posterieur. 

C’est encore une espece cdlebre que celle-ci , et dont beau- 
coup d’auteurs se sont occupes. Gleichen, Fontana, Man- 
fredi , et surtout M. Bauer, dans ces derniers temps, en ont 
presque complete Fhktoire. Nous n’avons pas encore eu l’oc- 
casion de l’observer et de nous assurer si reellement elle 
differe du V.* de la colle. 

Le V. fluviatile : V , Jluviatilis , Muller, loc . cit , , tab. 9, 
fig. 5 — 8 ; cop. dans l’Enc. method., pi. 4, fig. 20 — 25. 
Corps geoeralement grele, alonge, cylindrique, s’attenuant 
fortejnent et insensiblement en arriere ; prolongement cau- 
diforme tres-long, ce qui porte davantage en avant l’orifice 
des'organes de la generation. 

Cette espece se trouve communement dans toutes les eaux 
douces, et surtout dans celles qui sont stagpanies. Nous Favons 
observee frequemment, mais avec d 1 assez grandes differences 
de proportion et mime de forme generate. Elle se fixe sou vent 
aux corps submerges au moyen de sa bouche , dont les levres 
sont assez extensibles. 

Le V. marin : V . marinus , Muller, ibid ., fig. 9— 11 ; cop. 
dans l’Enc. method., pi. 4, fig. 24 — 26. Corps assez court, 
cylindrique, tres-obtus en avant; prolongement caudiforme 
mediocrement aigu ; l’orifice de l’oviducte tres-recuie. 

Cette espece, que Muller dit se trouver frequemment dans 
la mucosite qui recouvre les corps marins ou dans des in* 
fusions marines, est confondue par lui avec les quatre prd- 
cedentes sous le nom de V, anguillula , 

Le V. serpent : V, serpens, Muller, ibid , , tab. 6 , fig. 7 et 8; 
cop. dans l’Enc. method., pi. 6 , fig. 9 , a , b. Corps filiforme, 
gelatineux , extremement fin, offrant Faspect d’un serpent a 
flexions alternatives, obtuses, bien regulieres. 

Des eaux de riviere. 

Le V. ondul6 : V . undula , id , , ibid , , fig. 4 6 ; cop. dans 

FEnc. method. , pi. 6 , fig. 5 , aa, bb. Corps extremement petit, 
mais proporlionnellement asset court pour son diametre , ob- 
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ius en avant, un peu acumin£ en arriere, gelatineux , sans 
indice de canal intestinal a Pexterieur. 

Cette espece , qui est beaucoup plus courte que la prd- 
cldente et infiniment petite, se trouve aussi dans 1’eau douce 
de tous nos marais. Nous l’avons observee plusieurs fois et 
nous doutons si ce ne seroit pas une larve de diptere. Muller 
dit qu’on en trouve quelquefois des am as considerables sous 
forme globuleuse. Ses mouvemens ne sont pas tout-a-fait sem* 
blables a ceux des vibrions ordinaires t elle monte et descend 
tres-vite et fr^quemment. 

Le Vibrion sPiRiLLE : V , spirillum , Muller, Joe. ci£.,tab. 6; 
cop. dans 1’Enc. method., pi. 6 , fig. 8. Corps filiforme, ex- 
tr£meraent gr£le, ayant presque la forme d’un morceau de 
trachle v^g^tale. 

Nous avons plusieurs fois vu cette espece infiniment petite 
de vibrion : elle ressemble en effet tres-bien , comme Pa fait 
remarquer Muller, a un trongon de trach^e de vegetal ou cl’un 
insecte. Ses mouvemens de tortillement sont si rapides, qu’il 
est souvent difficile de pouvoir Pobserver suffisamment. 

Le V, rcgule : V , rugula , id,, ibid., fig. 2 ; Enc. method., 
ibid*t 3 , Corps lin&rire , infiniment petit, se mouvant par des 
fiexuosit& tres-serrees , si ce n’est aux deux extremites, qui 
sont droites. 

Cette espece, quisemble ipterm^diaire a la pr^cedente et 
a la suivante , se trouve dans les infusions faites avec de Peau 
douce , mais aussi dans les infusions marines, 

Le V. LiNiiOLE : V , lineola , id,, ibid,, fig. 1 $ Enc; method. , 
ibid,, n.° 2. Corps iineaire; le plus petit de tous les animaux 
microsco piques vermiformes, se reunissant par milliers en 
masses globuleuses, paroissant un amas de points oblongs 
sous la lentille du microscope. 

Des infusions v^g^tales dans l’eau douce# 

Voila toutes les especes que l’on peut ranger dansle genre 
Vibrion, tel qu’il a £t£ d^fini plus haut, et encore n’est-il 
pas certain que les dernieres especes en soient rdellement# 
Quant aux autres itres que Muller a ranges dans le m£me 
genre, les uns sont de v^ritables animaux et les autres doi- 
yent sans doute passer dans le regne vegetal, Nous n’avons 
cependant pas encore r^ussi a les observer d’une maniere 
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tout-a-fait suffisante pour assurer ce que c’est. Ainsi ce que 
jious allons en dire doit encode £tre regards comme tres-pro- 
visoire. Nous les diviserons en quatre groupes. 

A. EspSces appendicitises. 

Le Vibrio malleus , Muller, loe. cit. r tab. 8, fig. 7 et 8 ; EnC. 
method. , pi. 4, fig. 7. Corps lindaire , blanc, transparent, 
termini en avant par une socte de tdte en globule arrondi, 
avec une ligne transverse, et en arriere par une paire d’ap- 
pendices dgaux, obtus et assez longs. 

Ce petit animal , que Muller seul paroit avoir rencontrd 
dans Feau de puits, se meut a Faide des extensions et des 
flexions de ses appendices postdrieurs. Nous avons done dft 
le ddfinir tout autrement que cet auteur et que M. Bory de 
Saint-Vincent , qui en a fait un genre. - 

C’est tr^s- probable merit quelque larve d’insecte, maisnous 
ne savons duquel. 

B. Espices subcylindriqu.es, ojbtuses , gSlatineuses . 

Le Vibrio verminus , Muller, loc • cit. , tab. 8 , fig. 1 —-6} 

♦ cop. dans l’Enc. method., pi. 4, fig. 1 — 6. Corps arrondi, 
hyalin, obtus aux deux extrdmitds, renfld au milieu , avec 
deux vdsieules sphdriques, distantes un peu au-dela de la 
moitie du corps. 

Dans de Feau de mer fttide. 

Nous supposerions volontiers que cet animal n’est qu’un 
jeune prostome , nouveau genre dtabli parmi les planaires par 
M. Duges pour les especes qui ont un canal intestinal complet. 

Le Vibrio vermiculus , id . , ibid. , fig. 10 et 1 1 ; Enc. method. , 
pi. 3 , fig. 1 , b. Corps blanc ou laetd, cylindrique, alongd, 
obtus aux deux extrdmitds , mais plus k l’antdrieure qu’k la 
postdrieure , qui est un peu aplatie. 

Cet animal, trouvd dans Feau des marais et qui se meut par 
des ondulations lentesde son corps, pourroit bien n’dtre qu’un 
tres-jeune individu de fasdiole 011. une larve de diptere. 

M. Bory de Saint-Vincent en a fait son genre Puppula. 

Le Vibrio intestinum, Muller, ibid., fig. 12— - 1 5 j EncycL 
method., pi. 3 , fig. 10 — i3. Corps gdlatineux, cylindrique, 
de couleur de Idit, obtus aux deux> extrdmitds, sans indices 
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d’intcstihs autres que trois ou quatre oeufs sphlriques, occu- 
pant la partie posterieure. 

Le mouvement de cette espice, qui se trouve dans les caux 
donees, est lent et progressif; i’extrdnit^ antd™ieure peut 
rentrer ou se dilater. C’est probablement encore une fasciole 
ou une larye. 

C. Espdces plus ou moins diprimdes , gdlatineuses et 
g&ndralement fort extensibles en avant. 

Ces especes de vibrions de Muller semblent n’£tre que de 
tres-jeunes planaires, aussi certainement se rapprochent-elles 
beaucoup des paramecies. C’est avec quelques-unes d’entre 
elles, et en n’ayant £gard qu’ala forme, que M.Bory de Saint- 
Vincent a fait son genre Lacrymatoire. 

Nous en avons observe quelques especes. 

Le Vibrio anas , Muller , tab. 10 , fig. 3 — 5 ; Enc. method. , 
pi. 5 , fig. 3 , 4 e * 5 . 

Le Vibrio cygnus , id., ibid., fig. 6; Enc. m&h., ibid., fig. 6. 

Le Vibrio anser , id., ibid., fig. 7 — 11; Enc. mdh., ibid., 
fig. 7 — 11. 

Le Vibrio olor , id., ibid., fig. 12 — i 5 ; Enc. meth., ibid., • 
fig. 12 — 1 5 . - 

Le Vibrio strictus, id., ibid. , fig. l et 2; Enc. mdb., ibid., 
fig. 1 et 2. 

Corps ovale, d^prim^, convexe en dessus, plan en dessous, 
prolong^ en arriere en un petit appendice caudiforme , et 
en avant par une sorte de col tres - extensible , quelquefois 
linlaire, renfl^ ou non a son extrdnitd Couleur blanche et 
transparente. 

Cet animal, que nous avons rencontr^ plusieurs fois dans 
les eaux de marais ou d’etangs, rampe en glissant surla partie 
elargie de son corps, portant a droite et a gauche dans tous 
les sens son extrdnitl antddeure, dont la forme et la lon- 
gueur sont extrdnement variables. 

Nous reunissons les cinq especes cities de Muller en une, 
parce qu’ii est Evident que les caracteres donnes par cet au- 
teur sont loin suffisans. 

Le Vibrio falx, Muller, l. c., tab* 10, fig. 16 — 18. 

Le Vibrio intermedius , id., ibid., fig. 19 et 20. 
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Le Vibrio colymbus , id., ibid., fig. 16 et 17. 

Le Vibrio fasciola, id., ibid., fig. 18 — 20. 

Corps ovale, alongd , d l prim l , plus coovexe en dessus, 
aplati en dessous, et plus ou moins prolong^ en avant en une 
partie transparente diversiforme. • 

Nous avons dgalement observd plusieurs varidtds de cette 
espece : elle varie beaucoup par la longueur de la partie 
colliforme. Elle se meut quelquefois en glissant la partie 
postdrieure ; mais quelquefois elle nage par Taction de cetle 
inline partie. 

Le Vibrio linter, Muller, 9, fig. 12 — 14; Eflc. mdth., pi. 4 , 

2 7* 

Le Vibrio utriculus , id., fig. i 5 ; Enc. mdth., ibid., fig. 28. 

Corps ovale, ventru, cylindrique, prolong^ en avant en 
une sorte de col extensible. 

Des eaux douces, ou il se meut en voguant et en portant 
5a et la son espdce de col. ' 

Le Vibrio acus , id. , 8 , fig. 9 et 10 ; Enc. mdth. , pi. 4 , fig. 8. 

Le Vibrio sagitta,id. , 8 , fig. 11 et 1 2 ; Enc. mdth., pi. 4 , fig. 8. 

Corps alongd, lindaire, attdnue en une pointe tres-fine en 
arriere, et prolongd en avant en une sorte de col un peu 
renfld a son extrdmitd. 

Nous reunissons cesdeux especes, quoique Tune soit d’eau 
douce et l’autre de mer, et peut-dtre a tort, parce que 
Muller, qui les distingue par la forme tronqude ou obtuse 
du col , dit que Tune se meut comme les planaires et Tautre 
sans flexion de son corps. 

D. Espices cylindriques ou fusiformes , dgalement 
obtuses aux deux ex trimites , so l ides, hyalines. 

Le Vibrio bipunctatus , Muller, tab. 7, fig. 1 ; Enc. mdth., 
pi. 3 , fig. 14. Corps lindaire , droit, cylindrique, dgalement 
obtus aux deux extrdmitds, avec deux globules plus ou moins 
rapprochds du tiers median. 

Ce corps organise, que Ton trouve commundment dans les 
eaux de marais, est souvent immobile , mais quelquefois il est 
en mouvement d’avancement rectiligne ou anguleux , qui ne 
ressemble k rien de ce qu’on remarque dans aucun animal. 

Nous avons dit, a PdHicle deshuftres, que M. Qailion attri* 
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buoit la verdure dont ellessont susceptibles , k la penetration 
dans leur tissu de ce corps organise. 

Nous avonssouvent observe ce pretendu vibrioh ; mais nous 
tie pouvons encore dire ce que c’est, si ce n’est qu’on a con- 
fondu souvent avec lui une espece d’ench&ide. 

Le Vibrio tripunctatus , Mull., tab. 7, fig. 27 Enc. meth., 
pi. 3 , fig. 1 5 . Corps lineaire, fusiforme , egalement attdnul 
et arrondi aux extremites, et' contenant trois globules inte- 
rieurs, dont les extremes sont les plus petits. 

Ce corps organise , qui se trouve aussi frequemment que le 
precedent dans les eaux de marais , offre aussi le m^me genre 
de mouvement. 11 est quelquefois entierement rempli de ma- 
tiere verte. 

Le Vibrio paxilUfer , Muller, tab. 7 , fig. 3 — 7 ; Enc. meth. , 
pi. 3 , fig. 16 — 20. Corps lineaire, droit, cylindrique, 
egalement attenue et arrondi aux deux extremites, contenant 
dans l’interieur deux ou trois globules pellucides, se r£unis- 
sant souvent en quantiles plus ou moins considerables, soil 
parall element , soit obliquement , et presque bout a bout en 
longue ligne. 

Ce corps organise , que l’on trouve coinmunement dans les 
eaux de la mer sur Vulva latissima , a beaucoup de rapports 
avec le V . bipunctatus , car il se trouve aussi solitaire. 

Le Vibrio lunula, Muller, tab. 7, fig. 8 — 1 5 ; Eric.. meth., 
pi. 3 , fig. 21 — 27. Corps assez gros, arque, semi-lunaire , 
renfle au milieu , egalement obtus aux deux extremites, ordi- 
nairement de couleur verte , avec une s£rie de globules hyBlins. , 

C’est aussi un corps commun dans toutes les eaux de ma- 
rais, mais dont les mouvemens sont encore plus obscurs que 
dans les V . bipunctatus et tripunctatus . Muller dit cependant 
posilivement qu’il en a vu un de rotation sur une des ex- 
tremites appuyee sur le fond du vase. Nous avons bien vu 
aussi ce mouvement , mais c’est encore quelque chose de tout 
particulier, qui n’a rien d’animal. 

Muller dit fcn note , pag. 52 , que ces quatre especes, tres- 
rapprochees des conferves, font le passage des animaux aux 
vegetaux; quelques auteurs modernes, sans nous en rien dire 
da vantage que lui, en ont fail des genres nouveaux, ce qui 
dtoit plus ais£ que d’en avancer la codtooissance. 
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Le Vibrio baccillus, Muller, l. c., tab, 6 , fig. 3 ; Enc. mlth. , 
pi. 3, fig, 4. Corps linlaire, extrlmement fin, Igaleznent 
tronqul aux deux extrlmitls, gllatineux, hyalin. 

Cette espece , que nous n’avons jamais vue , est d’eau douce $ 
son mouvement est rectiligne , languissant et avec une flexion 
seulement dans le milieu du corps. 

Nous terminerons c.et article en avouant que, malgrl des 
observations nombreuses sur les Itres de ce genre, de ii^me 
que sur beaucoup d’autres Itres microscopiques, nous sormnes 
encore assez loin de pouvoir assurer ce que nous avens vu* 
(De B.) 

VIBRISSA. ( Ornith ;) On nomine ainsi les soies qui gar- 
nissent la base du bee d’un trls-grand nombre d'oiseaux. 

( Ch. D. et L. ) 

VIBRISSEA. (Bot.) Genre Itabli par Fries dans la famille 
deschampignons, vjmin du Leotia etdu Verpa, dans legroupe 
des helvelles. 11 esfcaractlrisl ainsi : Chapeau ou receptacle 
en forme de tete, fixl par le centre a un pldicule ou stipe, 
y adhlrant d’abord par son contour et s’en dltachant bien- 
t6t; hymenium couvrant la surface du chapeau, lisse, nu, 
persistant, prenant eqsuite un aspect veloutl , dfl aux graines 
et a leurs paraphyses , qui se sont detaches et sou levls. 

Ce genre ne comprend que deux esplces, qui se font remar- 
quer par leur stipe alongl et la petitesse de leur chapeau ; on 
les a compares a un petit clou pour la forme et la grandeur* 

Le Vibrissea des troncs : Vibrissea truncorum , Fries, Syst. 
mycol. , 2 , pag. 3 1 ; Leotia truncorum , Alb. et Schw. , Consp. 
fung . 9 p f 297 , pi. 3, fig. 2} Pers., Mycol . eur., 1 , pag. 199. 
Stipe simple, cylindrique, d’un noir glauque; chapeau orbi- 
culaire, jaune d’or. Ce petit champignon croit en touffes sur 
le bois , les branches pourries , exposies dans les lieux hu- 
mides. 11 a Itl observl en Allemagne et dans FAmlrique sep- 
tentrionale. Fries en donne une description assez Itendue. Son 
stipe n’a glnlralement que quatre k cinq lignes delong; mais 
lorsqu’il est enfoncl dans une base meuble , il acquiert un 
pouce; le chapeau n’a qu’une ou deux lignes de largeur. 

Fries pense que le leotia clavus , Pers. , Mycol. eur . , 1 , pag. 
200, pi. n , fig. 9, doit rentrer dans l’esplce precldente. 

Ce mime naturaliste dlcrit une seconde espece de ce genre f 
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le vibrissea rimarum , observe dans les fentes du vieux bois de 
construction , au Kamtschatka. Ce champignon a un pouce 
de hauteur; il est jaunitre , avec le chapeau et le stipe com* 
primes. (Lem.) 

VIBURNUM. ( Bot .) Nom latin de la viorne mancienne et 
de ses congeneres , citd par Matthiole et adoptd par Tourne- 
fort et Linnaeus : c’est aussi le viurna gallorum de Ruellius et 
de Lobel, suivant C. Bauhin, different du viburnum gallorum 
Bello ni , mention^ par le m£me , lequel est, selon lui, la 
cl&natite ordinaire. Voyez Viorne./ (J.) 

VICE-AMIRAL. ( Conchyl. ) Nom vulgaire d’une espece de 
c6ne. (De B. ) 

VICE-ROI. ( Omith .) Nom que Ton donne dans la Bresse & 
une espece de canard , qui paroit £tre le chipeau. (Desm.) 

VICHET. ( Malacoz .) Bose dit que c’est le nom de l’ascidie 
sillonnle. (De B.) ^ 

VICHO. (Bot.) Nom am£ricain d’une {Xante amarantacle , 
croissant sur le bord de la mer, pres de Cumana, qui est le 
gomphrena (iggregata de Willdenow, cong^nere du Philoxerus 
de M. R. Brown, suivant M. Kunth. Le vicho menudito des 
zn£meslieux est son achy ranthes cancscens* Un troisieme Vicho , 
du m£me canton, est son talinum revolution . (J.) 

VICIA. (Bot.) Voyez Vesce. (L. D.) 

VICICILIN. (Omith.) Nom par lequel Gomara design e les 
oiseaux-mouches dans son Histoire des Indes occidentales. 
(Ch. D. et L.) 

VICIOIDES. (Bot.) Mcench , sous ce nom , s^paroit du Vida 
les especes a calice simplement dent£. (J. ) 

VICOGNE ou VIGOGNE. (Mamm. ) Voyez l’article Lama. 
(Desm.) 

VICTORIALIS. (Bot.) Les anciensdistinguoient deux plantes 
de ce nom : le victorialis rotunda est le glayeul ordinaire, 
gladiolus communis ; le victorialis longa est un ail, allium vic- 
torialis de Linnaeus. ( J.) 

VICTOUNETA. (Omith.) Nom pi&nontois, suivant M. Vieil- 
lot, du falco palumbarius , L. (Ch. D. et L. ) 

VICUNA. (Mamm.) C’est le nom de la vigogne au P^rou. 
(Desm. ) 

VIDALIA. (Bot.) Voyez Volubkaria. (Le^i.) 
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VIDARA. ( Bot .) C’est sous ce nom malais que Rumph cite 
le 2 iziphus napeca. (J.) 

VIDE, (Rot.) Nom br^silien ou portugais de la vigne, cite 
par Vandelli. (J.) 

VIDECOQ. ( Ornith . ) Belon cite ce nom, encore usite en 
Normandie , comme etant celui de la becasse. (Ch.D. et L. ) 

VIDI-MARAM. (Rot.) Nom malabare, mentionne par 
Rheede, du sebestier, cordia myxa. (J. ) 

V1D-KIEFT. ( Ichthyol . ) Voyez Soe-Scorpion. ( H. C. ) 

V1DNI. (Rot.) C’est sous ce nom que Ton cultive dans les 
jardins de l’£gypte, suivant Forskal, son cotyledon dejiciens , 
que Vahl rfcporte au cotyledon nudicaulis . II croit nature de- 
ment sur le mont Melhar en Arabie , oil on le nomme odejn . 

(j.) 

VIDORICK. (Bot,) Nom malais du Vidoricum de Rumph, 
regarde comme une esp£ce de vomiquier, strichnos. ( J.) 

VIDORICUM. (Bot.) Rumphius decrit, dans sonJUerbier 
d’Amboine, deux arbres sous ce nom : l’un parolt £tre le vo- 
miquier (strychnos nux vomica , Linn.) , selon Burmann, et le 
second, le vidoricum sylvestre , seroit Pillipe (bassia longifolia y 
Linn.), d’apres Gsertner. (Lem.) 

VIDRA ou WIDRA. (Mamm.) Nom de la loutre d’Europe 
en Hongrie. ( Desm. ) 

VIDRO. (Bot.) A Cumana, en Ameriqne, on nomme ainsx, 
selon Loefling, le sesuvium portulacastrum , qui est brtiie et 
employe comme la soude. M. Kunth le cite sur les rives raa- 
ritimes du P^rou, sous le nom de Vidrio. (J.) | 

VIDUNDER-FISKEN. (Ichthyol.) Un des noms suldois de 
de la chimire arctique. Voyez Chimere. ( H. C.) 

VIE. ( Physiologic . ) Pour s’ Clever a l’idee abstraite 4 e 1* 
vie , la plus exacte a la fois et la plus complete que possible , 
dans l’etat actuel de la science, il faudroit en observer eten 
decrire tous les ph£nomenes et toutes les conditions dans les 
£tres qui en jouissent. Un tableau r^gulier de ces ph£nom£nes, 
une. juste appreciation de ces conditions, auroient ete bien 
places h la fin de ce Dictionnaire , ou l’on traite de tous les 
etres vivans. Les bornes assignees a cet article , nous obligent 
de remplacer ce tableau par une simple esquisse, qui n’en 
comprendra que les principaux traits ; mais nous aurons soio 
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de renvoyer , pour les details, aux mots qui ont rapport aux 
phenomenes g^neraux de la vie, en citaat ces articles dans 
l’ordre que le lecteur devra suivre pouren prendre connois> 
sance. 

Tous les corps qui sont du domaine de l’histoire naturelle 
ne jouissent pas de la vie. Ceux qui en sont priv& restent 
entierement soumis aux forces g^nlrales de la nature, qui 
determinent uniquement les combinaisons de leurs at6mes , 
la reunion de leurs molecules et leur cohesion, lb ne se pr£- 
sentent jamais a nous que dans un seul etat de solides , de 
liqiiides ou de fluides aeriformes, suivant que Ie calorique 
£carte plus ou moins leurs at6mes ou leurs molecules. Cet 
agent peut les faire passer d’un £tat a i’autre, sans changer 
leur nature: l’eau a l’etat liquide , de glace ou de vapeur, 
est tou jours de l’eau. Ces corps, qu’on est convenu d’appeler 
"bruts , sont le plus ordinairement des masses informes dont on 
ne peut assigner positivement le commencement ni la fin, 
Quand ils s’offrent a nous sous des formes reguli£res , celles- 
ci se terminent toujours par des lignes droites, soit que Ton 
considere le cristal le plus compliqu£, soit qu’on cherche a le 
decomposer, autant que possible, dans sa molecule int£grante. 
Leur composition chimique peut etre simple ou form£e de 
plusieurs Clemens. C’est elle qui constitue leur nature , qui 
sert cons^quemment a determiner les especes min^rales ; et 
nullement leur volume, qui peut varier , dans la m£me es- 
pece, depuis la plus pftite niotecule jusqu’a la plus grande 
masse ; ni leur forme , qui pr^sente rarement une figure r£- 
guli£t*e, que peuvent d’ailleurs affecter plusieurs especes 
congdneres. Leur accroissement, enfin, a lieu ind^finiment 
au moyen de molecules qui viennent, par l’effet de l’attrac- 
tion, se juxtaposcr a la surface de ces corps, et y adherer 
aussi long-temps que Jes agens ext^rieurs ne detruisent pas 
r cette cohesion ; elle forme pour chaque mineral une veritable 
; agrdgation de molecules similaires. ( Voyez les mob Corps, 
Cristal, Min^ralogie.) 

/ Si nous opposons a ces caracteres des corps brub, ceux que 
) nous pr&entent les corps vivans , nous en tirerons i’id^e la 
! plus g£n&rale que nous puissions concevoir de la vie* Les 
forces qui combinent lesatdmes de ces derniers, qui rappro* 
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cbent leurs molecules et les maintiennent r^unies, semblent, 
par leurs effets , de tout autre nature que les affinity chi- 
zniques; celles-ci font entrer les molecules organiques dans de 
nouvelles combinaisons , a pres les avoir dtfcompos^es dans leurs 
Siemens, des ope ces molecules ne sont plus soumises a l’ac- 
tion de la vie. Elies sont arranges dans les corps vivans de 
maniere a intercepter des cellules ou des vaisseaux, dans les- 
quels se meut un liquide ou un fluid e a l’^tat de vapeur ou 
de gaz, destine a p^n^trer dans toutes les parties et a les ac- 
croitre par d^veloppement du dedans en dehors ou par intus- 
susception. Ces m£mes molecules , d’apres les observations 
microscopiques les plus exactes, ont constamment une forme 
arrondie, qui semble avoir avec la forme g£n£rale des corps 
vivans, que Ton voit constamment terming par des lignes 
courbes , un rapport analogue a celui qui existe entre la 
forme anguleuse d’un cristal et celui de sa molecule int^grante. 

L’arrangement des molecules des corps vivans constitue 
leur organisation et determine Jeur nature. Les formes in- 
tdrieures et ext^rieures qui en r&ultent , servent a en dis- 
tinguer les especes, et non la composition chimique, qui con- 
siste, pour tous, dans les m£mes Clemens, au nombre de trois 
au moins, ou de quatre au plus. 

Tout corps vivant a une existence borage, qui commence 
a sa naissance et finit a sa mort , et dont la duree semble 
^videmment en rapport avec son organisation. Ce n’est d’a- 
bord qu’un germe ou qu’un abr^ge de ce corps, qui se dd- 
veloppe dans un £tre semblable a lui, et s’en detache pour 
avoir une existence individuelle ets£par£e, ou qui lui reste 
attach^, comme cela a lieu dans les plantes qui se multiplient 
par bourgeons et dans beaucoup de zoophytes , pour former 
un agr^gat vivant. 

II r&ulte de cette comparaison que la vie est le r£sultat 
d’une force simple ou compliqu^e , opposde aux lois g£n£- 
rales de la matiere mortt, source de tous les mouvemens ex- 
tlrieurs ou intdrieurs que nous pr^sen tent les corps organises, 
qui les fait naitre de corps semblables a eux, qui les fait 
croitre, se ddvelopper et durer avec des formes individuelles 
bien determines ; formes qui disparoissent par la dislocation 
g£n£rale de toutes les molecules de ces corps, bientbt apres 
58. 6 
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que cette force a cesse (Tagir et que la mort a arr£t^ le mou- 
vement de la vie. 

L’organisation en est la premiere condition. Ces formes in- 
t^rieures et exterieures qui la constituent, se composent de 
parties plus ou mo ins nombreuses, plus ou qyfins distinctes, 
qu’on appelle organes . Les organes sont les instrumens de la 
vie ; ce "sont les moyens mecaniques que ctiaque individu 
vivant emploie pour exercer les actions plus ou moins mul- 
tiplies par lesqueiles se manifeste son existence. Ces actions, 
qu’on d&igne sous le nom d e fonctions , autant qu’on les rap- 
porte a tel ou tel ordre de ph^nomenes de la vie, ont pour 
but l’accroissement et la conservation des individus par la 
nutrition, ou la conservation des especes par la g&iration. 
Les relations plus ou moins multiplies qu’une partie seule- 
ment des>corps vivans exerce, par lessens et les organes du 
mouvement, avec le monde exirieur, forment , pour les 
animaux , les seuls £tr es dou^s des facultes de sentir et de se 
mouvoir , un ordre superieur de plinomenes vitaux , qui 
leur donne des moyens extraordinaires de remplir les deux 
fonctions essentielles de la vie, celles de se nourrir et de se 
propager. 

Avant de jeter un coup d’ceii rapide sur les principaux 
phenonines que presentent ces fonctions, cherchons a saisir 
les traits essentiels de cette organisation, premiere condition 
de l’existence. 

Des v&icules arrondies , globuleuses ou de forme plus ou 
moins along^e, composent les tissus vivans de tous les corps 
organises; mais la moicule elementaire de leurs tissus inertes 
peut itre a facettes, comme cela se voit dans les parties ter- 
reuses des animaux. Ces v&icules en forment d’autres , qui , 
par leur rapprochement , par la compression varie qu’elles 
exercent les unes sur les autres, prennent dififerentes figures. 
Tel est le premier degre de l’organisation de ces tissus. 

Lorsque ces cellules forment de# membranes rouies sur 
elles-nimes pour figurer des tubes ou des vaisseaux , il en 
r&ulte une complication , une perfection d’organisation , qui 
distingue, dans les deux regnes, les animaux et les v£g£taux 
les plus simples, de ceux dont l’organisation , plus compliqu^e, 
nous paroit plus parfaite. Les v^g^taux cellulaires, dont les 



Digitized by 



Google 




VIE 83 

tissus n’ont point de vaisseaux , forment une s^rie nombreuse, 
dans laquelle la plupart des families sont agames , c’est-a-dire 
qu’elles n’ont pas d’organes sexuels distincts ; et les autres 
cryptogam es, c’est-a-dire que 1’ usage de leurs organes presumes 
sexuels n’a pu £tre jusqu’ici bien determine; tandis que dans 
l’autre s£rie des vegetaux plus parfaits, qui ont ie tissu cellu- 
laire entremeie partout avec le tissu vasculaire, il y a gen^ra- 
lemenjt une distinction evidente des organes sexuels et une 
plus grande complication de ceux de la nutrition. On pour- 
roit de m£me distinguer les animaux cqjlulaires des animaux 
vasculaires, et trouver dans cette comparaison des differences 
analogues a celles que nous venons d’enoncer pour le regne 
vegetal. Nous y reviendrons en coinparant les fonctions. 

Ajoutons encore k ces circonstances, les plus generates de 
l’organisation , que les principaux vaisseaux des plantes dans 
lesquels circule le fluid e nourricier common, sont cloisonnes; 
tandis que dans les animaux ils forment des tubes continus. 
Nous en verrons la raison en parlant du mouvement du lluide 
nourricier. 

La nature des tissus organiques paroit dependre de deux 
causes, de l’arrangement des globules dans .ces divers tissus et 
de la nature chimique ou de celle des atbmes qui entrent 
dans la composition de la molecule eiementaire. * 

C’est dans ces deux causes qu’il faudroit chercher les carac- 
teres fondamentaux des deux series dans lesquelles on separe 
les etres vivans. C’est la proportion differente des eiemens 
contractiles ou inertes , dont les uns sont particuli£rement 
propres aux animaux et les autres aux vegetaux, qui nous 
paroit constituer la nature des uns et des autres. Ainsi la pro- 
position que la forme des corps organises leur est plus essen- 
tielle que leur mati£re , n’est incontestable, a notre avis, 
que lorsqu’on compare entre eux les etres d’un m£me regne; 
elle n’est peut-£tre plus aussi fondee , si l’on oppose les ani- 
maux aux vegetaux : elle auroit besoin d’etre etendue a la 
forme meme de la molecule organique , si l’on prend l’en- 
semble de tous les etres doues de la vie. Encore pourroit-on 
soutenir que la nature de cette molecule est aussi importante 



i Voy. Dutrochet, Structure des animaux et des vdgdtaux. 
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que sa forme et que son arrangement en tissus et en organes, 
pour constituer un corps vivant. 

Ce tissu ar^olaire ou cellulaire , ce tissu vasculaire, les li- 
quides ou les fluides qui se meuvent dans ces diff^rentes ca- 
vils, la nature diflferente des yiymens organiques ou chimi- 
ques qui entrent dans la composition des uns et des autres, 
constituent essentiellement toute l’organisation de chaque etre 
vivant. Mais cette organisation , tres-homogene dans les £tres 
les plus simples des deux regnes, se complique et se divise en 
un nombre d’organes ou d’instrumens de la vie d’autant plus 
grand, que cellesci doit se composer d’actions plus varices. 
Plus elle est simple , plus l’organisatioq est semblable dans 
toutes ses parties; plus elle est multiple, plus cette organi- 
sation est compliqu^e , plus ii y a de parties ou d’organes , 
dont chacun remplit un but qui concourt a l'existence. 

S’il y a , eu ygard a l’uniformite de l’organisation , un grand 
rapprochement entre les v^getaux et les animaux les plus 
simples , si les tissus des uns et des autres paroissent partout 
homogenes, si toutes leurs parties semblent ygalement pro-, 
pres a la nutrition , ygalement propres a servir de moule aux 
germes, qui s’en dltachent ou paroissent a la surface de leur 
corps sous la forme de gentimules , comme dans les polypes , 
les animaux s’eloignent rapidement des v^taux par la dis- 
tinction, la complication des organes et la multiplicity des 
tissus, a mesure que l’on monte I’echelle de ce regne; tandis 
que le tissu vegetal reste a peu pres le m^me, et que les or- 
ganes se multiplient et se compliquent beaucoup moins , la 
vie vegetale ytant borage a la nutrition et a la propagation* 
Les animaux dont l’organisation est plus parfaite, ont de plus 
des iostrumens distincts pour sentir et pour agir. 

La plus importante fonction des etres vivans, celle puour 
laquelle les forces de la vie ryunissent toute leur energie et 
se consument en plus grande quantity , au point qu’un grand 
nombre d’animaux, et peut-ytre un plus grand nombre de 
vygetaux , meurent apres l’avoir accomplie , est sans contredit 
la fonction de la gynyration. 

Elle s’opere, soit par le concours des organes sexuels, qui 
peuvent etre ryunis dans le m^me individu ou bien ytre pla- 
cys dans des individus diffyrens ; soit sans le concours de ces 
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organes et par I’effet de la force assimilatrice qui preside au 
d^veloppement de toutesles parties. Les v^getaux, comme les 
animaux les plus simples, n’ont que cette derniere maniere 
de se pro’pager. Elle se voit encore dans les v£g<ttaux qui ont 
des organes sexuels, au moyen desquels ils se multiplient par 
graine, mais qui peuvent de plus faire sortir des germes , 
qu’on appelle bourgeons , de diflferens points de la surface de 
leur corps , et former ainsi des agr^gations d’individus. 

Dans la truffe comestible , par exemple, toute l’^paisseur de 
son tissu peutse remplir de v&icules reproductrices , qui s’y 
d^veloppent et prennent tous les caracteres des jeunes truffes. 
(Voyez la planche de ce Dictionnaire qui la repr&ente.) 

Les v&icules de diff^rentes figures des vtgetaux dlementaires 
microscopiques (voyez les planches de ce Dictionnaire.), qui se 
groupent entre elles de tant de manieres, mais qui s’articu- 
lent le plus souvent en filamens simples ou ramifies, ne sem- 
blent exister que pour se remplir de germes, qui rompent, 
lorsqu’ils ont atteint un certain degrade d^veloppement , les 
parois de ces v&icules, et deviennent bient6t semblables a 
elles, en acqulrant leur volume et leur forme cylindrique , 
ovale, globuleuse ou aplatie. 

Une circonstance bien singuliere et qui a beaucoup em- 
barrass^ les naturalistes , est celle que ces germes ou ces vesi- 
cules reproductrices , une fois detachdes de leur mere, qui 
appartienn ent tou tes a des v£g£ tau x de la faini lie d es conferves , 
exercent de suite apres leur naissance, pendant peu de temps 
a la Write, dans l’eau ou ils doivent passer leur vie, des 
mouvemens qui paroissent spontanes , mais qu’ils perdent d£s 
qu’ils commencent & prendre la forme ramifieedes v^g^taux, 
qu’ils doivent conserver le reste de leur vie; ce qui a fait 
dire a plusieurs observateurs qu’ils passoient successivement 
de la vie animale a la vie veg^tale. (Voyez les Annales des 
sciences natyrelles, Avril 1828, et les mots Matiere verte , 
Nemazoaires , Psyc H orn aires et Zoocarpes , de ce Dictionnaire.) 

Les s&ninules ou les corps reproducteurs des autres v£g£- 
taux, ou l’on n’a pas trouve d’organes sexuels bien distincts, 
peuvent £tre concentres dans des receptacles particuliers , 
comme cela a lieu dans les mousses, les lichens, une partie 
des champignons; ce qui sembleroit iadiquer que, chez eux, 
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certaines parties, douses de plus de vie, sont plus particulie- 
rement destinies a la donner au germe. 

Dans le corps g^latineux et transparent du polype a bras, 
on remarque des grains un peu opaques, especesde germea 
qui se portent a la surface du corps sous forme de gemmules, 
s’y d^veloppent et s’en separent par une sorte de dechirement 
sponfand. 

Dans les polypes a polypiers et dans le rpste des animaux 
qui n’ont point de sexes, les crufs sont generalement rassem- 
bles dans un receptacle particulicr , ou les germes se moulent , 
pour ainsi dire, et prennent une viepropre , sans ftcondation 
apparente. Ils trouvent reunies, dans ce receptacle, toutesles 
circonstances qui sont separecs dans des organes diff^rens, 
lorsque # les sexes sont distincts. ' 

Ce dernier cas est celui des v^gdtaux et des aniuiaux plus 
parfaits. Ils ont, d’un cote, les receptacles des ceufs ou les 
ovaires, qui sont attribues au sexe feminin, et , de l’autre, 
les organes sec reteurs de la poussiere ou de la liqueur fecon- 
dante, attributs du sexe masculin. Ces organes peuvent etre 
reunis dans le meme individu , ou bien ils restent separes dans 
des individus differens. Dans les vegetaux, cette separation 
p’indique aucune perfection d’organisation de plus. Mais, 
pour les animaux, il n’y a que les plus compietement orga- 
nises chez lesquels les sexes soient distincts. 11 faut, dans ce 
cas, que la poussiere fecondante des organes m&les, ou la 
liqueur prolifique, soit portee sur le germe pour lui donner 
la vie. Les vents rendent ce service aux plantes dioiques, 
tandis que l’eau se charge de la laite des poissons. Le plus 
souvent Torgane m&le est rapproch^ de l’organe femelle pour 
produire dans l’un et l’autre regne cette operation mysle- 
rieuse qu’on appelle fecondalion. 

Mais quel est le r6Je que chaque organe , que cliaque sexe 
joue dans cet acte de la vie P De z^les scrutateurs de la nature 
ont cherche tout recemment aledecouvrir parde nouvellesre- 
cherches , qui offrent, malgre les efforts nombreux qui avoient 
ete tentes avant eux dans le m£me but, le plus grand int£r£t. 
On sait depuis long-temps que la liqueur s^minale (voyez a»i 
mot Sperme) contient de petits corps alonges de diff^rentes 
formes , suivant les especes d’animaux, mais de meme forme 
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dans fous les individus d’une meme espece, qui se meuvent 
avec agilite, qui ne se montrent pas encore dans la semenco 
des jeunes individus, inhabiles ala g&i^ration; qui disparois- 
sentdans les vieux animaux, lorsqu’ilssont devenusinfeconds; 
dent les mouvemens s’arr£tent par FefFet de l’etincelle &ec- 
Irique; qui font perdre ala liqueur spermatique sa vertu 
condante , lorsqu’on les en sdpare par des liltres. Ces corps, que 
les naturalistes ont classes parmi les infusoires , sousle nom de 
cercaires , qu’on appelle communeraent animalcules spermatic 
ques , seroient , suivant MM. Dumas et Provost, les premiers 
lin^amens du systeme nerveux: c’est aussi Popinion de Ro- 
lando* L’un et Pautre de ces physiologistes pensent que dans 
Pacte de la fecondation un seul de ces pr^tendus animalcules 
iroit se greffer dans Povule; de sorte que le m&le fourniroit 
le systeme nerveux et la femelle le systeme vasculaire. Cette 
hypothese est appuyee d’observalions et de raisonnemens qui 
lui donnent une apparence de fondement dont la science ne 
peut que profiler, si elle provoque des recherches ulterieures. * 
11 resulte de celles d’Adolphe Brongniartsur la fecondation 
et le d^veloppement de Fembryon dans les vegetaux phan^- 
rogames*, que chaque grain de la poussiere des etamines est 
une v&icule qui contient un certain nombre de granules sper- 
matiques de formes differentes, suivant les especes; dont la 
grandeur varie, sans 6tre proportionate a celle de la plante, 
puisqu'ils n’ont qu’un sept-centieme de millimetre dans le 
cedre du Liban , qui les a globuleux; tandis que les granules 
ovales de Vhybiscus syriacus ont lcurplus grand diametre d’un 
cent-vingt-sixieme de cette mesure. Ces granules , qui pene* 
trent par le 6tigmate dans Povule, paroissent, a Pauteur, 
jouer dans la fecondation le meme r6le que les pr^tendus 
animalcules spermatiques. 11s ont avec ces derniers ce singu- 
lar rapport, qu’ils manifestent au bout de quelque temps, 
lorsqu'on les place dans un liquide, des mouvemens qui pa- 
roissent spontanes, que Gleichen avoit d£ja observes, et qui 
luiavoient fait croire que la poussiere des famines se trans- 
formoit en animalcules infusoires. 



1 Voyez Annales des sciences naturellcs, tom. 2 et 3 . 

2 iUemes Annales, Octobrc ct Novembre 1827, «t Fcvrier j 828, 
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Si nous rapprochons ces mouvemens des granules sperma- 
tiques des v^g^taux, ceux beaucoup plus marques, plus cons- 
tans et plus durables, du sperme des animaux, avec les mou- 
vemens dont nous avons d£ja parl£ des corpuscules produc- 
teurs de beaucoup de conferves, qui sont proprement leurs 
ceufs £clos ; avec ceux des oeufs non encore £clos des eponges et 
de plusieurs zoophytes observes par Grant, dont la surface est 
couvertede cils cofitractiles, qui nagentdans toutes les direc- 
tions, au moyen de ces cils, jusqu'a ce qu’ils aient trouv£ un 
lieu convenable, ou le polype dclot, se fixe d’abord par ses 
racines, pousse ensuite le tronc et les branches qui le com- 
posent; on ne pourra s’empecher de trouver que c’est dans 
l’acte de la g£n£ration et a Forigine des corps organises, que 
le mouvement de la vie se montre avec le plus d'energie, 
mime chez ceux qui ne doivent jouir delamobilite que dans 
ces premiers momens de leur existence. 

Les granules spermatiques concourent a la formation de 
l’embryon v^g^tal, suivant M. A. Brongniart , comme les cor- 
puscules spermatiques de la semence servent a composer Fein- 
bryon animal. 

L’une et l’autre hypotheses expliquent beaucoup de faits qui 
restent incompr^hensibles avec le systeme de l’emboitement 
et de la pr^existenc'e desgermes , defendu , entre autres , avec 
iant de perseverance par le c^ftre Bonnet. 

Mais la vie , une fois acquise , une fois commencee par 
Facte de la generation, se continue dans les corps organises 
par une autre fonction tout aussi necessaire, celle par la- 
quelle ils se nourrissent. On pourroit meine dire que dans 
les vegetaux, comme dans les animaux les plus simples, la 
nutrition et la gdndration se confondent dans une seule et 
m£me fonction , puisque les corps reproducteurs de ces etres 
se forment et se moulent dans toute Fetendue de leur tissu ho- 
mogene , et que leur force de propagation ne paroit £tre diflfe- 
rente de la force dissimilation qui nourrit toutes leurs parties* 

Consid^ree de cette maniere, la nutrition seroit me me une 
fonction encore plus g&i^rale que la g^n^ration, qui ne de- 
.vroit prendre ce nom que lorsque l’organisation se complique 
et acquiert des organes particulars pour £tre les instrumens 
splciaux de la propagation . 
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Une vapeur, un gas ou un liquide, remplit les mailles, les 
cellules ou les vaisseaux des corps organises, s’y meut avec 
plusou moins de vltesse, et p&ietresuccessivement dans toutes 
leurs parties, qui en s^parent les molecules nlcessaires pour 
Sparer leurs peftes el pour leur accroissement, et se les as- 
similent par une force d'ajfinitd vitale 1 , qui produit l’agr^ga- 
tion organique, comme l’affinite chimique et 1’attraction pro- 
duisent l’agr^gation des corps inorganiques. Mais la nature du 
liquide ou du fluide nourricier commun , la forme de$ cavitds 
dans lesquelles il se meut , la cause de ce mouvement, la ma- 
nure dont il se forme s se tenouvelle et s’eiabore, la matiere 
qui sertde nourriture au corps organist, varient extr£mement. 

La nature du liquide ou du fluide nourricier est toujours 
analogue a celle des organes qui doivent y trouver des ^Id- 
mens semblables a ceux dont ils sont composes. Elle nous 
paroit avoir, dans les animaux et dans les v^gdtaux , des ca- 
racteres distinctifs importans; du moins je ne sache pas qu’on 
ait trouv£ dans la sdve des v^g^taux ces globules qui entrent 
dans la composition des fluides animaux. 

Toutes les fois que le fluide nourricier se meut dans des 
tubes ou des canaux continus, il re^oit Pi m pulsion d’un organe 
contractile. Cette circonstance d’organisation , qui n’est don- 
n^e qu’a un certain nombre d’anitnaux , plus compl^tement 
organises a cet egard , rend le mouvement du fluide nour- 
ricier plus ind^pendant des milieux dans lesquels ils vivent 
et de leur temperature. Chaque fois qu’elle manque , ce qui 
a lieu dans les animaux les plus simplement organises et dans 
tout le regne vegetal , alors le fluide nourricier filtre de cel- 
lule en cellule , par une force qui paroit etre dans une grande 
dependance de la temperature exterieure.* 

Si le corps organise absorbe sa nourriture sous forme mo- 
leculaire (et c’est le cas de tous les vegetaux et de quelques- 
uns des animaux les plus simples, entreautres de la famille des 
meduses ) , le fluide nourricier commun est puise immediate- 

1 Yoyez, pour cette expression et Tidee que j’y attache, mes Reflexions 
sur les corps organises 3 publiees,en 1799, dans le Magasin encjrclope - 
dique de Millin. 

2 Voy. Touvrage de Dutrochet, intitule L’agent immediat du mouvc - 
meat vital chez les vegetaux et chez les animaux. Paris, 1826. 
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ment par absorption dans le milieu oil se trouve plonge le 
corps organist , dont toute la surface semble propre a rem- 
plir cette fonction par les pores dont elle est cribiee. Si c'est 
un animal , ce milieu est toujours de l’eau ; tandis que le 
plus grand nombre des vegetaux semble se mieux trouver 
daos l’air, pourvu que leurs racines soient plongles dans la 
terre humide. L’immense majority des animaux peut reduire, 
par la digestion, sa nourriture sous forme moleculaire. Cette 
operation , a la fois mecanique et chimique , se compose de 
moyens infiniment varies, departis aux animaux pour saisir 
leur nourriture , la porter a leur bouche , la reduire en par- 
celles propres a etre ramollies , dissoutes par les difierens 
sues digestifs, Le sac, ou le canal alimentaire, dans lequel se 
passent ces diflterentes operations, absorbe les alimens ainsi 
prepares, et les verse, mediatement ou immediatement , dans 
les reservoirs du sue nourricier. 

Mais , avant d’etre propre a entretenir la vie , il subit ge- 
neralement, dans tousles corps organises, une elaboration 
par l'influence de l’air atmospherique ou de l’air combine a 
l’eau , qu’on appelle respiration . Cette fonction, dans les ve- 
getaux, a des resultats tout opposes a ceux qu’elle offre dans 
les animaux , et sous ce rapport , comme sous celui de la di- 
gestion , qui n’a pas lieu dans les vegetaux, il y a une im- 
mense difference entre les uns et les autres. 

Les vegetaux vasculaires ont des organes particulars de 
respiration; ce sont leurs feuilles. Les vegetaux cellulaires 
respirent par toute la surface de leur corps. C’est aussi le 
cas des animaux les plus simples. D’autres ont des canaux , 
dans lesquels penetre lefluide ambiant pour aller chercher le 
fluide nourricier et le modifier: tels sont les echinodermes et 
les insectes . Tous les autres animaux, dans lesquels ce fluide 
circule dans des vaisseaux, ont des branchies ou des pou- 
mons, ou, soit l’air pur, soit I’air melange a l’eau , se ren- 
contre avec le sang et s’y combine. 

Ce fluide eprouve encore , dans les animaux plus parfaits , 
d’autres elaborations ou depurations, qui ont pour effet de 
le maintenir dans les proportions et les qualites convenables 
pour nourrir les parties; telles sont les secretions des urines et 
celles dont les tegumens sont les organes plus ou znoins actifs* 
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Pour ce qui est de la matiere propre a entretenir la vie des 
corps organises , en rEparant les quantiles du fluide nourri- 
cier qu’ils perdent, soit par rassimilation qui s’en fait dans 
les organes, soit par les sEcrEtions des sues particulars aux- 
quels il fournit, soit par l’exhalation qui a lieu a la surface 
du corps , elle nous paroit essentiellement diffErente dans 
les deux regnes. Les vEgEtaux semblent destines, dans I’Eco- 
nomie gEnErale de la nature, a commencer l’organisation de 
la matiere inerte, a lui donner une premiere Elaboration, 
qui la rend propre a Eire assimilEe plus tard au regne animal , 
dont la vie se manifeste par des fonctions plus relevEes. 

L’air atmosphErique et l’eau suffisent pour entretenir la vie 
vEgEtale , qui est surtout alimentEe par l’acide carbonique ou 
par I’oxide de carbone, que le vEgElal puise dans Pair ou qu'il 
absorbe dans l’eau ou dans la terre humide. C’est par le car- 
bone qu’ils contieunent que les dEbris des vEgEtaux qui for- 
ment les differens engrais, sont convenables a la vEgEtation, 
tandis que c’est leur fEcule, partie la plus organisEe, la plus 
vitaie, si je puis m’exprimer ainsi, de leurs ElEmens consti- 
tuans, qui est la plus propre a l’animalisation. 

Les animaux ne 'peuvent vivre que des debris organiques 
de 1’un ou de l’autre regne, Les vEgEtaux leur fournissent 
principalement cette fEcule, si remarquable par la forme glo- 
buleuse et la composition de ses molEcules, d’apres les belles 
observations de M. Raspail, que Dutrochet regarde comme 
les analogues des globules nerveux des animaux. II est a prE- 
sumer que la mer, qui semble le sEjour fEcond de la vie ani- 
mate , dans laquelle elle se multiplie sous toutes les formes 
au-dela de toute expression, mais ou l’organisation animate 
la plus simple semble plus particulierement se plaire , n’est 
si propre au sEjour des innombrables mollusques ou zoophytes 
qui y pullulent, que parce qu’elle tient en dissolution les dE- 
bris de ceux de ces animaux qui y terminent a chaque ins- 
tant leur existence. 

La vie ne consiste, nous l’avons dit en commen^ant, pour 
un grand nombre de corps organisEs, que dans les seules 
fonctions de propagation et de nutrition, dont nous avons 
cherchE a donner 1’idEe la plus gEnErale. C’est dans l’accom- 
plissement de ces deux fonctions que semble se borner toute 
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la vie v^g&ale; mais la vie animale, plus etendue, exerce 
sur le monde ext^rieur des actions, elle en revolt des impres- 
sions qu’il nous reste a examiner. 

Pour que les unes et les autres distinguassent nettement 
la vie animale, il faudroit, a la verity, que ces actions fus- 
sent volontaires et que ces impressions fussent des sensa- 
tions; on est loin de pouvoir Passurer des animaux les plus 
bas dans l’echelle , dont les mouvemens pourroient bien ne 
diff^rer que par le degre et non par la nature , de ceux 
qu’exlcutent certains vegetaux. On sait que ceux-ci ne man- 
quent pas d’agir aussi sur le monde exterieur. Leurs racines 
pen£trent avec une apparence de choix dans toutes les 
parties oil elles peuvent se fixer et puiser quelque nourri- 
ture. Les vegetaux grimpeurs cherchent et trouvent l’appui 
dont ils ont besoin pour s’elever, et s’y attachent; les fleurs 
s’epanouissent ou se ferment sous l’influence du soleil; un 
certain nombre suit evidemment la direction de cet astre 
sur Phorizon; les feuilles se rapprochent de leur tige ou s’e- 
talent par la presence ou l’absence du jour ; les etamines , a 
Pinstant de la fecondation, s’inclinent vers l’ovaire et le stig- 
znate, dans lequel les granules spermatiques penetrent par 
un mouvement de progression tres-remarquable. Des stimu- 
lus exterieurs peuvent quelquefois exciter ce mouvement 
avec autant de ceierite que la contraction d’un muscle , 
comme cela a lipu dans les famines de l^pine-vinette , etc. 
Tout le monde connoit les ph^nomenes que presentent dans 
ce genre la sensitive , Yhedysarvm girans , la dioncea muscipula . 
Y a-t-il une grande difference entre ces mouvemens qu’offrent 
les vegetaux et ceux des animaux les plus simples , sinon 
dans le degre de contractilite des uns et des autres , et dans 
la proportion differente de l’eiement organique contractile 
dont leurs parties sont composees? 

Ainsi, meme a regard de la motilite, les deux regnes ne 
peuvent etre distingues d’une maniere absolue, mais seule- 
ment par le degre. Au reste , cette faculte est si generate 
dans les animaux, et si restreinte dans les vegetaux, qu’on 
peut cependant fonder leur separation en deux regnes dis- 
tincts , sur sa presence ou son absence. 

Les actions des animaux dont la motilite est le moyea 
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pour Stre apprdci 4$ a leur juste valeur, doivent itre distin- 
gu£es en actions sensoriales ejt en actions non sensoriales; 
celles-la viennent ^videmment d’un centre de volont£, oil le 
moi pergoit des sensations et d’oii il r&igit sur les organes 
du mouvement. Les actions non sensoriales ont lieu dans les 
animaux sans nerfs visibles et cons&juemment sans renfle- 
ment m^dullaire qui puisse etre considere comme le centre 
des sensations. Cette classe de mouvemens , comparables aux 
contractions involontaires de notre coeur , de nos intestins, 
ou mieux encore, d’un muscle s£par£ du corps, qui se con- 
tracte par l’effet du fiuide galvanique ou de tout autre sti- 
mulus, ne suppose ni une sensation prealable ni une volontl, 
un moi qui la determine. 

Je pense qu’il faut y rapporter les contractions obscures 
du tissu g&atineux dont se composent les dponges , les mou- 
vemens tres-remarquables de leurs ceufs et des ceufs de piu- 
sieurs zoophytes observes par Grant ; les actions de tous les 
zoophytes qui n’ont pas de nerfs, actions qui prouvent que 
leur tissu est impressionnable et susceptible d’etre stimuli par 
les agens ext^rieurs , mais qui ne supposent ni les sensations 
ni la volont£. II faut encore r&inir a cette classe les mou- 
vemens qu’on a observes dans les granules de la poussi£re 
des famines, ceux que manifestent les corps reproducteurs 
des conferves, ceux enfin que pr&entent quelques v^g^taux 
a cotyledons dans leurs feuilles et dans leurs fleurs. Cette dis- 
tinction n^cessaire me paroit lever bien des difficulty qui 
rendroient sans cela inexplicables, sous le rapport du prin- 
cipe de leurs actions , l’histoire des animaux inftrieurs. 

Ceux qui sont plus £lev& dans l’^chelle ont tous des ac- 
tions sensoriales ; mais ces actions doivent encore etre distin- 
gue es en instinctives et en intellectuelles. Les premieres sont 
cellesauxquellesles animaux sont necessairement ported. Elies 
prouvent l’effet des modifications op^rees dans le centre 
des sensations par celles qu’ont £prouvees les autres organes. 
Ce sont les actions instinctives simples que d£terininent la 
faim, le besoin del’amour, etc. Lorsque ces actions sont tres- 
compliqu^es et qu’elles supposeroient une suite de raison- 
nemens plus ou moins difficiles de la part des animaux qui 
les exlcutent, on ne peut les expliquer que par des images 
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qui existent dans leur cerveau , sans impressions pr&ilables 
sur les organes des sens, images qui les dirigeroient dans 
leurs actions si remarquables. En s’^levant encore plus haut 
dans l^chelle , on arrive aux animaux dont l’organisation 
est la plus parfaite , lesquels manifestent, entre les actions 
instinctives simples ou compliqu^es , des actions intellec- 
tuelles , suite d’un jugement qu’ils ont port£ des sensations 
qu’ils ont revues, jugement qui les a d^termind a agir. 

Enfin , 1’homme seul a des actions morales, c’est-a-dire des 
actions entierement libres et inddpendantes des impressions 
int^rieures ou exterieures , qu’il fait avec reflexion apres 
avoir eu le libre choix d’agir ou de ne pas agir , et dont il 
est responsable. 

C’est surtout a regard des facultls de sentir et de se mou- 
voir , que la vie , dont le mouvement est l’image , montre 
toute sa puissance et fait admirer les merveilles de la crea- 
tion , depuis l’instinct compliqu^ de l’abeille ouvriere , qui 
la porte a construire sc s cellules polygones de diflferentes di- 
mensions , suivant un but determine , et a y deposer son miel ; 
jusqu’a celui du castor , qui met dans I’etablissement de ses 
digues et de sa deineure toute la prudence, toute la pre- 
voyance d’un architecte. L’histoire de la vie des animaux, 
si nous entrions dans plus de details a ce sujet, nous entrai- 
neroit dans le domaine de l’histoire naturelle proprement 
dite , et nous eloigneroit de notre but, qui est purement phy- 
siologique. 

Avant de terminer la revue, bien generalesans doute, que 
nous venons de faire des principals fonctions qui rem- 
plissent toute la vie des etres organises , nous ferons remar- 
quer que des fluides en sont pour nos sens, ou en paroissent 
a notre raison les premiers mobiles. Ainsi nous voyons le 
fluide nourricier commun penetrer dans toutes les parties et 
y porter la vie; la liqueur spermatique, dans les animaux 
du moins qui ont des sexes , la communique aux germes , 
et la vie de relation est sous l’influence plus sp£ciale de Tac- 
tion nerveuse, qu’on attribue ^galement a un fluide. 

Mais, a en juger par 1’effet que 1’exercice immod&'l de 
Tune ou l’autre fonction , que la consommation extraordi- 
naire de tel ou tel de ces fluides a sur toutes les forces de la 
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vie , il semble que, dans les animaux &ev& dans Tychelle, 
ces fonctions dependent d’une cause unique , d’un fluide 
imponderable, par exemple, r^pandu dans toutes leurs par- 
ties, qui se consommeroit par Taction successive ou simulta- 
n^e de tous leurs organes , qui se r^pareroit par le repos , 
que cette action, pouss^e a l’exces par des stimulans, accu- 
muleroit dans certaines parties pour en priver d’autres. Les 
animaux auroient en eux-mchnes, mais a des degr^s bien 
difftrens , les moyens de l’entretenir dans les proportions 
n^cessaires a leur existence, tandis que les v^g^taux seroient 
a cet egard bien davantage, ou mbe enticement, sous 
l’influence des agens physiques, de la lumiere , de la cha- 
leur , de Tyiectricity , avec lesquels Tagent imm^diat de 
leur mouvement vital se confondroit , suivant les recherchea 
ingenieuses de Dutrochet. 

Le premier moteur de la vie, animant telle ou telle func- 
tion, tel ou tel tissu , produiroit, dans les fonctions de la res- 
piration et des secretions du syst^me capillaire , les pheno- 
menes du dCeloppement de la chaleur; dans la fibre cellu- 
leuse, dans la fibre musculaire, dans la substance nerveuse, 
ceux de la contractility , de Tirritabilite ou de la sensibility; 
sans qu’on puisse attribuer ces phynomenes , qui sont abso- 
lument dypendans de certaines fonctions ou de certains mo- 
des d’organisation , a des propriytys vitales particulieres, telles 
que Tirritability de Haller , la sensibility organique et animate 
de Bichat , la caloricity de Chaussier. 

Nous ne remonterons pas plus haut dans Texamen du prin- 
cipe de la vie des divers corps organisys. 

Ce souffle divin , qui au commencement des socles, a 
donny le premier mouvement h la matiCe que la main toute- 
puissante du Cryateur venoit d’organiser , ychappera sans 
doute toujours aux investigations exp yrimen tales de l’homme, 
quelque effort qu’il fasse pour s’en emparer ; et la fiction in- 
gynieuse de Promethye dyrobant au ciel le feu de la vie, 
restera toujours une fable. 

Ap res avoir mis en regard, en commensant cet article, 
la nature morte avec la nature vivante, afin de donner , par 
cette comparaison, une premiere idye de la vie, nous avons 
pariy d’abord de sa premiere condition , de Torganisation. 11 
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nous resteroit encore , pour achever noire tache , a falre une 
courte mention de plusieurs autres conditions de 1’ existence. 
Nous finirons en disant quelque chose de sa dur^e, de sa sus- 
pension, de son terme et de ses monumens* 

Les agens physiques, la chaleur, la lumiere , l’air atmo- 
spherique et l’eau , tiennent plus ou mo ins la vie dans leur 
dependance, et favorisent ou contrarient le ddveloppemeni 
des formes sous lesqueiles elle se manifeste. Voila pourquoi 
ces formes varient tant dans les differens climats , qui se com- 
posent, comme Ton sait, de la latitude, de l’eievation et de 
l’exposition des lieux. 

Le mouvement des liquides dans les solides organiques qui 
entretient la vie , ne pourroit continuer dans un milieu 
dont la temperature baisseroit au degre de la congelation , si 
les corps organises n’avoient pas en eux-memes, et par l’effet 
de leur organisation , les moyens de maintenir leurs fluides 
et leurs solides a un degre de chaleur plus eieve que la tem- 
perature exterieure. C’est une condition essentielle de la vie 
dans les climats froids. Dans les climats chauds, leur organi- 
sation doitpouvoirs’opposer a Taction d’une temperature trop 
eievee , qui produiroit Fevaporation complete de leurs li- 
quides, et dessecheroit leurs solides. 

Mais si la vie maintient dans chaque corps organise une 
temperature qui lui est propre, qui paroit a la fois le resultat 
de sa composition chimique, de sa composition organique , 
de la maniere dont il exerce ses fonctions et de leur activite , 
cette temperature peut £tre plus ou moins en rapport avec 
le milieu dans lequel la vie est soutenue, suivant l’intensit£ 
ou la foiblesse de ces differens moyens et l’etendue des va- 
riations de temperature de ce milieu. 

Les corps organises qui vivent dans Fair, dont le degre de 
chaleur est si different dans les differentes saisons , et varie 
tant suivant l’eievation des lieux et leurs latitudes , sont, tou- 
tes choses egales d’ailleurs, beaucoup plus sous Finfluence de 
la temperature exterieure que ceux qui vivent dans Feau de 
la mer, dont le degre de chaleur varie tres-peu. 

La grande quantite.de carbone qui entre dans la composi- 
tion du corps ligneux, de Fecorce des arbres dicotyiedones, 
des ecailles de leurs bourgeons, fait que ces organes qui en- 
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reloppent de toutes parts ou qui recouvrent seulement leurs ♦ 
parties tendres, pr&ervent les vaisseaux et les cellules qui 
y sont intercalds ou qu’ils entourent , d'un trop grand abais- 
sement de la temperature exterieure , et emp£chent, en ge- 
neral, celle-ci de se mettre en dquilibre avec la temperature 
interieure de ces arbres. Mais comment acquierent-ils un 
degrd de chaleur ndcessaire a la conservation de leur vieP II 
paroit qu’en hirer, lorsque l’atmosphire se refroidit et que 
la terre conserve une temperature plus eievee , le calo- 
rique monte de celle-ci, par les racines, dans l’intdrieur de 
chaque vegetal , en suivant la direction des sues nourriciers. 1 
On peut tres-bien concevoir cette marche du calorique dans 
les vegetaux ligneux, m£me k l’epoque ou le mouvement de 
la sere et la nutrition sont suspendus par le froid. Eux seuls, 
a peu d’exceptions pres, peuvent braver l’hiver de nos cli- 
mats, et conservent mime leurs feuilles, lorsque la resine, 
dont toutes leurs parties sont penetrees, les rend moins ac- 
cessibles a la soustraction du calorique ; tandis que les v&» 
getaux herbaces p^rissent, en general, s’ils sont exposes aux 
rigueurs de nos hirers. Lorsque le froid est excessif et 
que la mauraise saison se prolonge , comme cela a lieu dans 
les latitudes plus septentrionales , les vegetaux ligneux se 
rapetissent, parce que le temps oh la chaleur extdrieure est 
assez forte pour les faire vegeter, pour ranimer et entretenir 
le mouvement de la sere , est trop court : ils disparoissent 
mime entierement a des latitudes encore plus froides. La vie 
regetale se reduit alors a des mousses, a des lichens, a un 
petit nombre de plantes herbages, quiforment par-ci par-la 
un gazon couvert de neige pendant neuf mois de l’ann^e , 
et dont les premieres fleurs, analogues a celles de nos prin- 
temps, se dereloppent au commencement de Juillet , immd- 
diatement apres que ces neiges se sont fondues. II y a a cet 
dgard une grande ressemblance entre les hautes montagnes des 
latitudes mdridionales et les climats des latitudes septentrio- 
nales. Telle est, entre autres, la v£g£tation du Pic-du-Midi, 
dans les Pyrdndes, dlev£ de i%po toises au-dessus du niveau 



i Voy. (tom. XVIII, pag. 363 , de ce Dictionnaire) Particle de M. De 
Candolle sur la geographic des plantes . 

58. 7 



Digitized by Google 




9* VIE 

de la mer , que Ramond compare et trouve tout-h-fait ana- 
logue k celle de Hie Melville, sifude dans le fond de la baie 
de Baffin, sous le 74.® degrd de latitude nord. 

Ainsi, la composition chimique des v£g£taux et l’arrange- 
ment organique de ieurs parties nous paroissent les deux prin- 
cipaux moyehs qu’ils out de resister a la congelation. Sans 
doute que le mouvement general de la seve, que les difife- 
rentes secretions qu’opere la vie vegetale , que le passage de 
l’etat de gaz ou de fluid e k l’etat solide des dilferentes subs- 
tances quiser vent a les nourrir, doivent contribuer, en dega- 
geant le calorique latent, ou en absorbant le calorique libre, 
k la temperature particuliere de chaque vegetal. 

Malgre toutes ces causes, cette temperature est singuliere- 
ment depend ante de la temperature exterieure, et ce n’est 
qu’a une certaine elevation de celle-ci que la vie vegetale se 
manifeste au dehors, que la seve se meut, que les feuilles se 
developpent , que la nutrition , l’accroissement et surtout la 
reproduction des vegetaux , qui exige encore un degre de 
plus d’activite, peuvent avoir lieu. 

Mais comment la vie vegetale se conserve-t^elle au milieu 
des chaleurs excessives des climats equatoriaux , quelquefois 
sur des rochers brillans ou sur un sable desseche , qui ne peu- 
vent servir que de points d’appui aux racines qui y sont ad- 
herentes? Les formes singulieres des v^g^taux qui vivent au 
milieu de circonstances aussi defavorables , annoncent qu’ils 
doivent ce privilege a une organisation particuliere. On pre- 
sume que les pores absorbans de leur surface l’emportent de 
beaucoup sur les pores exhalans. C’est d’ailleurs la seule ex- 
plication que nous puissions donner de ce singulier pheno- 
xn£ne que pr&entent les plantes grasses, dont toute la sur- 
face puise dans Pair, par absorption, la nourriture qui leur 
est nlcessaire. 

La vie animate nous paroit en general beaucoup moins sous 
Pinfluence de la temperature exterieure que la vie vegetale, 
parce que Porganisation des animaux et la plus grande acti- 
yite de leur vie leur donnent^eaucoup plus de moyens de se 
rendre independans de cette temperature, d’en avoir une qui 
leur soil propre et de la maintenir la meme , nonobstant les 
variations de celles du milieu ou ils vivent. 
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11 y a cependant a cet £gard de iris-gran des dissemblances 
entre les animaux des diff^rentes classes, qui sont 1’efFet, a 
notre avis, de leur composition organique. 

Ceux dont l’organisation est la plus simple, dont tout le 
corps ne forme qu’une gelie uniform£ment contractile , vi- 
vent tous dans l’eau, et surtout dans la mer, oil ils trouvent 
le moyen de se soustraire a un grand froid, et oil leur vie 
n’est pas exposie aux variations de temperature qu’elle ne 
supporteroit pas. 11 paroit mime que les mers des pays chaud? 
sont nicessaires a la multiplication des polypes coralligenf* 
qui recouvrent les rochers sous- marins a de grandes distan- 
ces , et qui italent pris de la surface des eaux les plus icla- 
tantes conleurs. 

La respiration est, pour les animaux des classes plus ile- 
vies, la source principale de leur chaleur. Le fluide nourri- 
cier qui a respire la porte dans toutes les parties du corps, 
ok les differentes secretions peuvent encore developper le 
calorique latent. Aussi leur temperature est-elle d’autant 
plus elevee que leur respiration est plus complete , c’est-a- 
dire qu’une plus grande quantite de sang est exposee, dans 
un temps donne, a une plus grande quantite d'air atmosphi- 
rique. Les oiseaux et les mammiferes sont, a cet egard , les 
rnieux partages de tous les animaux. Lorqu’a ces circons- 
tances favorables au developpement de la chaleur animale, 
se joignent des tegumens mauvais conducteurs du calorique, 
qui empechent celui du corps de se mettre en equilibre avec 
le calorique exterieur, alors la vie animale peut se soutenir 
dans les climats les plus froids , m^me dans ceux oil tout? 
vegetation a disparu, poiirvu que les animaux aient de quoi 
se sustenter. 

Les cetaces et les phoques affrontent les glaces des deq* 
p61es : les premiers couverts d’un cuir tres- dense, ceux-c£ 
de leur fourrnre ; les uns et les autres au moyen de la couche 
epaisse de graisse ou d’huile qu’ils ont sous leur peau. L’ours 
p61aire, le glouton, les martes, etc., doivent a leurs longs 
poils serves 9 meies de poils courts , fins et laineux, la faculty 
de supporter les hivers du nord. 

Les plumes qui recouvrent les oiseaux sont egalement poup 
eux un excellent moyen de rendre leur temperature inti-s 
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rieure indlpendante de la temperature ext&ieure; aussi leur 
vie est-elle active dans tous les cljmats. 

Les reptiles et les poissons n’ont pas les mimes moyens 
d’avoir une temperature independante de celle du milieu 
dans lequel ils vivent. D’un c 6 te leur respiration est incom- 
plete , a cause de la petite quantity de sang qui circule dans 
les poumons des reptiles, ou de la petite quantite d’air que 
respirent dans l’eau les branchies des poissons. De l’autre, 
leurs tegumens sont de nature a permettre au calorique inte- 
irieur de s’echapper facilement de leur corps, ou au calorique 
exterieur a le penetrer. Ces circonstances expliquent le peu 
de chaleur de leur sang, et, pour les reptiles en particulier, 
leur sommeil d’hiver dans les climats froids, le petit nombre 
d’especes qui y vivent, les petites dimensions auxquelies elles 
sont reduites ; tandis que les climats chauds pullulent en 
reptiles de toute espece , dont plusieurs atteignent de tres- 
grandes dimensions. 

Quant aux poissons, ils ont l’avantage de vivre dans un 
milieu dont la temperature varie peu. L’aclivite de leur cir- 
culation suffit pour conserver le peu de calorique qui est 
indispensable a leur existence. 

Les insectes ne supportent pas plus que les reptiles l’hiver 
de nos climats; leurs larves s’enfoncent, durant cette saison , 
dans la terre, le bois, ou se cachent sous les eaux. Les plus 
grands et les plus nombreux vivent dans les climats les plus 
chauds. Ces circonstances de leur vie prouvent qu’elle est sou- 
mise, comme celle- des reptiles, a la temperature ext^rieure, et 
que celle -ci doit £tre eiev^e pour que leurs fonctions s’exer- 
cent complement et sans obstacle. La chaleur singuli£re 
d’une ruche d’abeilles, au milieu de laquelle le thermometre 
de Reaumur s’ eieve de 28 a 3o°, nous semble une exception 
en faveur des Insectes qui vivent en soci£t£ ( voyez ce mot, 
p. /»63J tom. XXIII, de ce Dictionnaire). Les petites tipules , 
dont on voit voter dans Tair des myriades , dans nos beaux 
jours d’hiver, auroient-elles, comme les abeilles , une tempe- 
rature int^rieure plus independante? 

Quotque moins essentielle a la vie que la chaleur , la lu- 
tniere paroit jouer un r61e important dans les fonctions des 
corps organises. 
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. Ce n’est que pendant le jour que la srfve s’&abore dans 
les feuilles, qu’elles exhalent de l’oxigene, qu’elles retien- 
nent le carbone, que la decomposition de l’eau a lieu, et 
que se preparent les materiaux qui doivent colorer les plantes 
et leur donner les differentes saveurs qui les distinguent. Ce 
sont les vegetaux qui vivent exposes a la brillante lumiere 
des pays equatoriaux , dont les proprietes sont les plus ac- 
tives; entre autres le cannellier, le giroflier et cet upas tieuti, 
dont le sue porte une mort si prompte dans le sang des ani- 
maux; tandis que les plantes privees de lumiere perdent en 
general leur couleur et deviennent insipid es. Les fucus reti- 
res des profondeurs de la mer feroient, suivant Lamouroux, 
exception a cet te regie , puisqu’ils sont aussi fortement co- 
lores et d’un tissu aussi dense que sur le rivage . 1 

Les memes influences et les mimes exceptions s’observent 
pour le regne animal. Mais il est peut-ltre plus difficile de 
distinguer dans ce concours des differens agens physiques ce 
qui appartient a la chaleur de ce qui doit Itre attribue a la 
lumiere. 

En general, les tegumens des animaux sont plus colores 
lorsqu’ils sont plus long- temps exposes a une lumiere plus 
intense. Le pelage des mammiferes, le plumage des oiseaux 
et les ecailles des reptiles et des poissons des pays inter- 
tropicaux brillent des couleurs les plus vives. II en est de 
mime des insectes et des autres animaux des classes infl- 
rieures. Les miduses de la zone torride montrent dans toutes 
leurs parties les plus belles nuances , tandis que celles des 
mers froides sont ordinairement ternes et dlcolorles. Cepen- 
dant les chrysochlores , qui vivent habituellement sous terre, 
ont des couleurs mltalliques remarquables , et des poissons 
plchls dans les profondeurs des mers, oil Ton pretend qu’ils 
se tiennent habituellement loin de la lumiere, ont offert des 
teintes vives et tranches. r 

L’eau , l’air et la chaleur sont les trois principaux agens 
physiques qui entretiennent la vie. Lorsqu’ils agissent a la 
fois sur les corps organises avec une grande intensity, comme 



i Yoyez son beau travail sur la Geographic des plantes marines. 
Annates des sciences naturelles > Janvier, 1826. 
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dans les parties basses des terres ^quatoriales , ils favorisent 
d’une raaniere ^tonnante la multiplication de la vie sous 
toutes les formes. 

L’eau , en particular, est lesljour des animaux plut6t que 
des v^g^taux. Tous les animaux tix& au sol, et qui ne jouis- 
sent que de mouvemens partiels de leurs parties; tous ceux 
des classes infdrieures qui, comme les m^duses , se nourris- 
sent par absorption; ceux, en un mot, dont toutle corps ne 
semble former qu’une gel^e contractile; beaucoup de vers; 
les Ichinodermes ; la plupart des mollusques et beaucoup de 
crustac£s, ne vivent que dans l’eau. Ce liquide appareinment 
pouvoit seul tenir en suspension ou en dissolution les mole- 
cules alimentaires qu’une partie de ces animaux absorbe pour 
se nourrir. Sa temperature, variant peu , est plus favorable 
a toutes les existences que celle de Fair. 

On a cru long -temps que la v^g^tation £toit a peu pr£s 
nulle au fond des mers. Les recherches de Lamouroux ont 
prouvtf que les fucus ne se trouvoient pas seulement sur les 
c6tes a de foibles profondeurs, mais qu’on pouvoit en d&» 
couvrir loin des rivages, a la profondeur de mille pieds. 
Ces v^g^taux inarins se bornent au reste k une seule famille : 
celle des algues, dont Forganisation est tres-simple. Les con- 
ferves vivent gen&ralement dans les eaux douces. 

La mer est surtout peupl^e d’especes innombrables d’ani- 
maux. Quand les anciens faisoient naitre la ftcondil^ de P^- 
cume de la mer, ils l’avoient bien observe. C’est dans ses 
immenses reservoirs que l’on voit a la fois l’organisation la 
plus simple et Pune des plus compliqules , depuis l’dponge 
et le polype coralligene jusqu’a la baleine. 

L’eau et Pair sont deux agens physiques dgalement essen- 
tiels a la vie. II est probable que la plupart des animaux qui 
vivent dans la mer ont besoin de l’influence de l’air, qui se 
combine a Feaurcomme l’eau liquide on en vapeur est n^cfcs- 
saire pour l’entretien de la vie des v^gdtaux et des animaux 
qui vivent dans Pair. On pourra voir dans les belles expe- 
riences de Milne Edwards '^jusqu’i quel point Pair est n^ces- 
saire a la vie et contribue k la soutenir. Des reptiles auxquels 



i De l’influeace des agens physiques sur la vie; Paris, 1824, 
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21 avbit arrachd le coeur, ont vbcil plus long-ieittpl dans Fair 
que dans l’eau j dans une eau que dans une eau privde 
d’air; dans le pl&tre , qui laisse passer Fair, que dans Team. 11 
a fait vivre des grenouilles pendant l’espace de t rente a qua- 
rante jours, apr£s leur avoir extirpe les poumons , mais en 
laissant leur peau expos^e au contact de Fair* Bien entendu 
qu’il est question ici d’air atmospherique, compose en par- 
tie d’oxig£ne , de cet agent puissant qui paroit H re plus pav- 
ticulierement la source de la chaleur et de l’irritabilite dans 
les animaux qui ont des organ eS particuliers de respiration , 
puisque leur chaleur interieure et leur force motrice sont, 
toutes choses bgales d’ailleurs, en raison de la quantity qu’ils 
en absorbent dans cette function. 

Au moyen des agens physiques et d’une nourriture appro- 
pri^e a sa nature, le germe de chaque corps organist, une 
fois detache de sa mere , parcourt le cercle de sa vie dans un 
temps qui est assez g£n£ralement proportion^ a la durbe de 
son accroissement, e’est-a-dire qu’il est d’au tan t plus long que 
son accroissement est plus lent. Bufifon , qui etablit cette loi, 
re marque encore que les petits animaux, ayant beaucoup 
snoins a croitre que les grands, ont, en general, atteint beau- 
coup plus t6t le terme de leur existence. Cela tient , je ptnse,, 
au mouvement plus rapide de leurs flu ides et k la plus grande 
activity de la vie, qui remue plus facilement les petits corps 
que les grandes masses, et qui semble devoir faire plusd’ef* 
forts, toutes choses d’ailleurs egales, pour animer celles-ci. 
En ne considerant que l’accroissement en hauteur, Fhonime 
et les mammiferes seroient destines a vivre quatre a cinq fois 
ie temps qu’il leur faut pour en atteindre le terme. Mais , si 
l’on passe des mammiferes aux oiseaux et de ceux-ci aux rep- 
tiles et aux poissdns , les observations manquent pour faire 
une application aussi precise de la loi de Bufifon. 

Dans tous les corps organises qui ont des parties dures, 
dont l’accroissement se fait par intus-susception, le temps 
de Faccroissement et m£me la dur^e de la vie* sont limi- 
ts par l’exces de proportion des molecules inertes sur les 
molecules organiques. Les os des animaux vertebras , par 
exemple , sont composes de molecules de phosphate calcaire , 
que la nutrition depose dans le reseau geiatineux , qui en est 
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pour ainsi dire le moule. Aussi long-temps que ces molecules 
terreuses y sont dans une foible proportion , l’accroissement 
continue avec le d^veloppement de ce r&eau. C’est ainsi 
qu’on explique la longue duree de l’accroissement dans les 
poissons, particulierement chez ceux dont les vertebres et 
les aretes restent cartilagineuses. Mais lorsque la quantity de 
molecules terreuses encombre dans tous les sens, si je puis 
m’exprimer ainsi , le moule vivant dans lequel elles se pr^ci- 
pitent, ses mailles ne trouvent plus le moyen de s’etendre, 
et raccroissement cesse. Malgre cela, le tissu osseux continue 
d'admettre de nouvelles molecules terreuses; leur proportion 
ne cesse pas d’augmenter avec l’Age ; ce tissu en devient de 
plus en plus dense, comme on le remarque dans les os des 
vieux animaux, jusqu’a ce qu’enfin il ne peut plus en recevoir, 
ou qu’il n’en re^oit qu’une tres-petite quantity comparative- 
ment a celles que contient habituellement le fluide nourri- 
cier, et qui ne sont pas rejet^es par les excretions. Alors 
ces molecules se deposent dans les organes mous, qui durcis- 
aent a leur tour et perdent leurs facultes vitales. Les tendons , 
les ligamens, les parois arterielles, les valvules du cceur , etc. , 
s’ossifient; le tissu de tous les organes devient moins per- 
meable au fluide vivifiant ; le coeur ne lui donne plus qu’une 
foible impulsion , en perdant peu a peu son irritabilite ; ses 
efforts ne peuvent plus suffire a ce mouvement; il cesse, en- 
fin , et la mort naturellea lieu, comme resultat necessaire des 
changemens successifs amenes dans les organes par la nutrition*. 

L’autre function , commune a tous les corps organises, ^pro- 
pagation , nous paroit , avec la nutrition , avoir la plus grande 
influence sur la duree de la vie.En effet, un tr^s-grand nom- 
bre de corps vivans perit des qu’ils l’ont une fois accomplie. 
11 semble qu’ils ne puissent communiquer la vie aux germes 
que par un effort qui consume la leur propre, et borne sa du- 
ree a repoque oil l’accroissement a donne a leurs organes. le 
developpement et la force necessaires pour la generation. Tel 
nous paroit et re le cas de la plupart des animaux des classes 
inferieures, qui se propagent et meurent aussitbt qu’ils ont 
atteint le dernier degre de leur accroissement; tel est aussi 
celui des vegetaux herbaces. Quand ils ont des parties dures 
et ligueuses, alors la duree de leur vie semble rentrer sous* 
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